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PRE FA GE 

DE.. 

L’ËDltE'UR. 


L e ihàhûFcrit de cét büvragé 
ib’àiàrit été remis pair rauteür , 
je le lirs avëc une très-grande atten- 
tion ; j’y remarquai un amour ex- 
trême dé la vérité , & une impar- 
nalibé entière fiir tbütes les mâtietes 
qui y ïbftt traitées. C’êft for- tout 
par fcè^ ràifôns qüe jé me fois fait 
ün dèvbit de lé ' faite iniprirher, 
fbüs lés àüfpices d’ün monarque à 
qui là vérité n’eft pas moins chère 
que la gloire , & qui',' de l’aVeu de 
l’europe , eft auflî capable d’inftruire 
les hommes , que de juger de leurs 
ouvrages. 

J’ai préféré une édition com- 
mode à une plus magnifique Ôc plus 

a 1 grande y 


Préface*, 

grande ; & j’ofe aiTurer , qa’on y 
trouvera plus de faits intcreiïâns ., 
& plus d’anecdotes curieufes , que 
dans les coll'eAions immenfes qu’on 
nous a données jufqu’ici fur le régne 
de Louis xrv. 


^ Au refte , quoiqu’il- foitqueftion 
a la fin de cet ouvrage des chofes 
que Louis XV a exécutées, par kd- 
mème , & que plus d’un établif- 
fement. de Louis xiv ait été per- 
fectionne par fon fuccefieur ; ce- 
pendant il a paru que le titre du 
Siècle de Louis xiv devait 
fubfifter 5 non-feulement pîurce que 
cefl:,. Ihiftoire d’environ quatre- 
vingts années , mais parce que la 
plupart des grands changemens 
dont U eft parlé , ont été commen- 
ces fous ce résne.- 
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AVIS DU LIBRAIRE.: 

TLTOUS donnons cette not^ 
Ville édition du Si i. ci. z d S 
Louis xiv > quoiqu'on en ait déjà 
fait huit en moins de dix mois , ou 
plutôt parce quon les a faites» Les 
additions intérejfantes & en grand 
nombre y ont déterminés. Vau* 
leur aiant envoié de tous côtés des 
additions à tant de ptrfonnes , nous 
Us avons recueillies avec la plus grarî* 
de exoBitude, On y verra de nouvelles 
particularités fur Ihomme au mafque 
de fer ; fur la cour de Louis XI V yfur^ 
la paix de rijwick ; fur la manière 
dont Louis XIV reconnut le fils de 
Jacques fécond roi dangleterre ; fur 
U tefiament de Charles fécond roi dlef 
pagne ; & enfin jufquà des mémoires 
tris -curieux y écrits de la propre main 
du feu roi» • 

Li^jifie des écrivains efl augmentée 
iun grand tiers , & on y trouve les 

plus^ 


plus curîertfcs anecdotes ; de forte quHl i 

ne faut compter pour édition vérita^ 
hU^füe ceXh-ci , a laquelle nous avons ' 
donné tous les foins dont nous fom^ 
mes capables > pour la beauté des 
raclées ff pour l exactitude* \ . 
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LOUIS XIV. 


CHAPITRE PREMIER. 

INTRODUCTION. 

C E pas • feulement la ne Dflf 
Louis «xiv. qu'on prétend écrire : 
on fe propofe un plus grand objet. On veut 
eflayer de’ peindre à lapoftérité, non les 
aôions d’un feul homme , mais l’efprit des 
hommes dans le iîécle le plus éclairé qui {ut 
jamais. 

Tous les temps ont produit des héros & 
des politiques t tous les peuples ont éprouvé 
des révolutions : toutes les hiftoires font 
prefque égales pour qui ne veut mettre que 
des faits dans fa mémoire. Mais quiconque 
Tome /, Part, I, A pexil^ 
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1 Louis XIV, 

^enfe-, & , ce qui eft encor plus rare , quî- 
conquè a du goût , ne compte que quatre 
Cccics dans l'hiftoire du monde. Ces quatre 
âges heureux font ceux où les arts ont étô 
perfedionncs , & qui fervant d’cpçque à la 
grandeur de l’elpric humain , (ont lexein- 
pie de lapoftéritc. 

Le premier de cés fiécles à qui la vérita- 
ble gloire eft attachée, eft celui de Philippe 
& d’Alexandre, ou celui des Périclès, des 
Démôfthène, des A’riftbte, des Platon, 
des Apelles, des Phidias , des Praxitéles i <Sf 
cet honneur a été renferme dans les limites 
de la grçce^ le refte de la terre était bar- 
bare.* 

Le n^ond âge eft celui- de Céfar& d’Au- 
gufte , déiligné encore par les noms de Lu- 
cfflce^,îd;e C icérpnukle'TicerLive:, de^Vii^- 
gile , ; d’Horace: , ; dlO vide de Varièn.,. db ' 
Vitruve; , . ' - ! ;, j •. . 0 

; Le- troilîéme»,e(LceIui.qui iùivit la piîfi; 
de Conftancinople par Mbhohiec ji. Alors 
oh vit en iralie une famillé de fimples.cii- 
toiens faire ce que devaient entreprendre les 
rois de l’europe. Les. Médicis appèllérent à 
dorence-les favans que lesiturcs cliailàieptde 
la grèce-: c’était le.tems.de la gloire de Uita- 
' •liei Les beaux arts y avaient déjà repris une 
■vie nouvelle'3 les iuliehs les honorèrent^ 
r/. . A • 


inifodnêiîon. V 

«oni Je vertû , comme les premiers grecrf 
les avaient caTa<fl:cri('és da nom <\afage£}:'. 
Tout' tendait* à- la perfet^H'ori : les MicheT- 
Ange , les Raphaël , les Titien , les Taflfe:,’ 
lés Axibfte fleurirent. La gŸavûre fut in- 
ventée^ la belle*' architeélure reparut plui 
admirable entore que dans rome triom- 
phante } & la barbarie gothique, qui défigu^ 
rait l’europe en' tout genre, fut ch'alTée dë 
ritalie pourfaire en tout placé au bdn goût.î^ 
Les'arts toujbursxranfplantcs'dé grccé 
en italië fe trouvaient dahs un terréin'fa^ 
vorable , oô îls fruéHfiàient tour-à-coop. Li^ 
franco , l’angléterre , ‘ ràllemagne , l’erpa** 
gne , voulurent à leur tour avoir de ces 
fruits î niais, ou ils ne vinrent point daiii 
ces climats ou bien ils dégénérèrent trop 
rite.' ’ ' • ' 

François premier encdurisgeâ des là vans,*' 
mais qui ne fbrentquefavans ; ileutdes ar- 
chiteélesî mais il n’eut' ni dès Michel-An- 
ge ni des Palladio : il voulut eh' vain érà- 
blir des écoles de peinture : lès peintres ita- 
liens qu’il appella né firent point d’éléves" 
français. Quelques cpigrammes& quelques* 
contes libres compofaient toute notre poc- 
fie : Rabelais était notre feul livre de proie' 
à la mode , du tems de Henri ii. ' 

En un mot, les itaiiehs' feulS avaient 

A Z . tout. 


♦ Louis XI K 

iput, fl vous en exceptez la mafîqae,qul 

jx’ctaic encor qu’informe ; & la philolbphie 

expérimentale , qui était inconnue par tout 

paiement. 

, ^nfin, le quatrième fiécle eft celui qu’on 
ivomme le fiécle de Louis xiv > & ç’eft peut- 
éue celui des quatre qui approche le plus de 
la perfeélion. Enrichi des découvertes des 
trois autres, il a plus fait en certains genres 
que les trois enfemble. Tous les ans à la vé- 
rité n’ont point été pouflés plus loin que 
fous* les Médicis , fous les Âugufte & les 
Alexandre > mais la raifbn humaine en gé** 
ncral s’eft perfeâionnée. La faine philofo- 
phie n’a été connue que dans ce tems : Sc il 
ell vrai de dire, qu’à commencer depuis les 
dernières années du cardinal de Richelieu , 
iufqu’à celles qui ont fuivi la mort de Louis 
xir.ifs’eft fait.dans nos arts, dans nos ef> 
prits , dans nos mœurs, comme dans notre 
gouvernement, une révolution générale qui 
doit fervir dé marqué éternelle à la vérita- 
ble gloire de notre patrie. Cette heureufe 
influence ne s’eft pas même arrêtée ên fran- 
ce i elle s’eft éten'due en angleterre ; elle a 
Qxcité l’émulation dont avoit alors befoin 
(jette , nation fpirituelle & profonde j elle a 
porté le goût en allemagne, les fciences en 
RufUe } elle a même ranimé l’italie qui 

languilfait, 
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Introdüdïon', 'f 
IjmgQilTâit, & Teurope a du fâ politcflfe fif 
l’èfprit de fociécé à la cour de Louis xiy, 1 
Avant ce tems , les italiens appel laienf 
tous les ultramontains du nom de barbares t 
il faut avouer que les français méritaient en 
quelque forte cette injure. Nos peres joi-- 
gnaient la galanterie romanefque des mau- 
res à la groffiéreté gothiques ils n’avaienÇ 
prefque aucun des arts aimables 5 ce qui 
prouve que les arts utiles étaient négliges i 
car loifqu’on a perfeélionné ce qui'efl>né* 
ceflâire , on trouve bientôt le beau & l’agréa-' 
ble s & il n’eft pas étonnant que la peintu* 
le, la fculpture, la poè'fîe, l’éloquence/ 
la philofophie , fulTent prefque inconnues ^ 
une nation ^ qui aiant 'des ports fur l’océan 
& liir la' méditerranéé , n’avait podrranc 
point de flote , & qui aimant le luxe à l’ex-» 
cès, avait à peine quelques manufadure^ 
groflîéres. • ' 

Les juifs , les génois, les vénitiens , les! 
portugais , les damans , les hollandais , le? 
anglais, firent tour-à- tour notre commer- 
ce , dont nous ignorions les principes. Louis 
XIII à fon avènement à la couronne n’avaié 
pas un vaiiTeau > paris ne contenait pas 
quatre-cent-mille hommes, & n’était pas 
décoré de quatre beaux édifices } les autres 
villes du roiaume refiemblaient à ces bourgs 
, . , . À 5 qu’on 
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4 louïs 'XIV, 

on Toit aO'delà de la loiie. Toute la-iioJ 
ble(Te cantonnée à la cam|>agne dans des; 
4onjons entourés de fo.lTésy .oppriniîdc ceux 
^ui cultivent la cerxe. Les grands chemina 
étaient prefque impraticables 3 les villes 
étaient fans police, l’état fans argent, & le 
gouvernement prefque toujours (Àns. crédit 
parmi les nations étrangères, 

. On ne doit pas Te • .diflaauler .que depuis 
ha. décadence de la famille de Charlemagne, 
ia ârahce avait langui plus ou moins dans 
cette faiblelTe , parce qu’elle n’avait prefque 
jamais joui d’un bon gouvernement. 

Il faut , poyr qu’un état fojt puiflanc , on 
«que le peuple -ait une libeüté fondée fur les; 
foir, ou .que l’autorité fouveraine foitaf* 
fermie fans comradiâion. En fraiice les 
peuples furent efclaves jnfquçs vers le tems 
je. Philippe- Augufte -, les feigneurs furent 
tyrans julqu’à Louis xi 5 & les rois, tou- 
jours occü^s à foiitenir leur autorité con- 
tre leurs vaüàuz , n’eorexit jamais ni le tems 
de fonger au bonheur .de leurs fujets, ni le 
{«uvoir .de les rendre heureux. Louis xifît 
bjeaucoup pour la puiHance. loiale , . mais 
lien pour la félicité 6 c la gloire de la na^ 
tion. François 1 fît naître le commerce, la 
navigation , les lettres , & tous les arts $ 
inais il fut trop malheureux pour leur faire 
r. .,j ' prendre 
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l^endre Tacine enfrance, écrous périrent 
avec lui. Henri, le grand voulait rreirirer la 
france -des calamites & 4 e la barbarie où * 
trente ans de difcorde l’avaient replongée , 
^uand il fut afTafliné dans fa capitale , au 
milieu du peuple dont il commençait àfaire 
le bonheur. Le cardinal de Richelieu , occu- 
pé d’abai (Ter lamaifon d’autricbe', lecalvL- 
«ifme & les grands, ne- jouit point d’une 
puilîànce âflfez pailible pour réformer la nai- 
cion ; mais au moins il commença cet heu^^ 
leux ouvrage. - . . . 

Ainfi pendant neuf cens années , notre 
génie a été prefquc toujours rétréci fous un. 
gouvernement gothique, au milieu des di- 
"vifions & des guerres civiles , n’aiant ni 
lois ni coututnes fixes, changeant de deux 
liccles en deux fîécles un langage toujours 
groffier j les nobles fans difoipline , necon- 
naiflànt que la guerre & l’oifiveté i les ec- 
cléfîaftiqnes vivant dans ledéfordre & dan# 
l’ignorance 5 & les peuples' fans induftrie^ 
croapKlàm dans leur milére. - ’ 

= ' Les français n’eureht part, ni aux gran- 
des découvertes , -ni aux inventions admif 
Tables des autres nations : rîmprimerie, la 
. poudre-, lés glaces , les télefeopes , le com- 
pas de proportion , la machine pneumati- 
que, le vrai fyftéme de l’univers, ne leur 

A 4 appartiennent 
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« Louis xm 

appartiennent point ; ils faifaient (îes tour* 
xiois ) pendant que les portugais & les efr 
* pagnols découvraient & conquéraient de 
nouveaux mondes à l’orient & à l’occidene 
du monde connu. Charles-quint prodiguail 
déjà en europe les tréfbrs du méxique, avant 
que quelques fujets de François premier 
euffent découvert la contrée inculte du ca- 
nadas mais parle peu même que firent les 
Érançais dans le commencement du feizié- 
nue fiécle, on vit de quoi ils font capables 
quand ils font conduits. 

On fe propofe de montrer ici ce qu’ils 
.ont été fous Louis xiv s & l’on fouhaite que 
Ja poftérité de ce monarque , & celle de fes 
peuples , également animées d’une heureu- 
fe émulation , s’efforcent de furpaflei leurs 
ancêtres. 

^ Il ne faut pas qu’on s’attende à trouver 
ici les détails prefque infinis des guerres en* 
treprifes dans ce fiécle i on eft obligé de lait- 
fer aux annaliffes le foin de ramafier avec 
ezaâitude tous ces petits faits, qui ne fer- 
viraient qu’à détourner la vue de l’objet 
principal. C’ed à eux à. marquer les mar- 
ches 3 les contremarches des armées , & les 
jours où les tranchées furent ouvertes de- 
vant des villes, prifes & reprifes par les 
armes ÿ données & rendues par des traités: 
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iftîllle cîïconftances intéreflantes pour les 
contemporains fe perdent aux yeux de la 
poftérité , & difparaiflent pour ne laiflèr Vdîi; 
que les grands événemens , qui ont fixe la 
deftinée des empires ; tout ce qui s’eft fait ne 
mérite pas d’être écrit. On ne s’attachera 
dans cette hiftoire qu’à ce qui mérite l’att- 
tention de tous les tems, à ce qui peut 
peindre le génie & les mœurs des hommes, 
à ce qui peut fervir d’inftruélian , & confeil- 
1er l’amour de la vertu , des arts & de la pa- 
trie. “ ■ ' . r 

On effaiera de faire voir ce qu’étaient & 
la france & les autres états de l’europe avant 
la naifiànce de Louis xrv 3 enfuite on décrira 
les grands événemens politiques & militai- 
les de fon régne. Le gouvernement inté- 
rieur du royaume, objet plus important 
pour les peuples , fera traité à part. La vie 
privée, de Louis xiv ; les particularités de fa 
cour & de Ton régne, tiendront une grandie 
place. D’autres articles feront pour les arts^, 
pour les fciences , pour les progrès de l’efi- 
prit humain dans ce fiécte. Enfin on parlera 
de l’églife, qui depuis fi long-tems eftliée 
au gouvernement, qui tantôt l’inquiéte & 
tantôt le fortifie j & qui inflituée poux en- 
feigner la morale , fe livre fouvent à la po^ 
ütique & aux paffions humaines. 

, . Ay ' DES 
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DES ÉTATS 

PE L’EUROPE 

• . » ¥ 

A.VAN. T 

c ^ 

LOUIS: JCIY, . 

« » 

I L y avoic déjà long-tems qoon pou» 
voit regarder l’europe chrétienne ( à la 
jnofcovie prés ) comme une grande répu- 
blique partagée en pluikurs états , les un§ 
'monarchiques , les autres mixtes j ceux*ci 
ariftocratiques, ceux-là populaires, mai* 
'-tous correfpondans les uns avec les au- 
tres j tons ayant un meme fonds de reli- 
gion , quoique divîfés en pluficurs fedes j 
tous ayant les tiiémes principes de droit 
public & de politique , inconnus dans les 
autres parties du monde. C’eft par ces 
principes que les nations européanes ne 
font point efclaves leurs prifonniers i qu’eU 
lies lefpeâent les ‘amba0àdeurs de l.eurs 
' - - ' ennemis* 
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État tÉurùÿe'', ti 
ennemis; qu’elles conviennent énfemble 
de la -prééminence & de quelques droits 
de certains Princes, conrime de l’empe- 
Teur^ des rois & dés autres moindres po- 
tentats & qu’elles- s’accordent fur-tout 
dans la fage politique dé tenir entr’elles ; 
autant qu’elles peuvent, une bafance égale 
de pouvoir , emploiant fans ceflfe les né- 
gociations, même au milieu de la guerre; 
& entretenant les unes chez les autres des 
ambal^déurs, ou- des efpions moins ho^ 
liorables-, qui. peuvent avertir toutes le's 
cours- des delTeins d’une feule , donner à la 
fois l’alarme à l’enrope , ‘garantir les 
plua faibles des invafîons que le plus fort 
cft toujours prêt d’entreprendre. 

■ 'Depuis Charles -quint la balance pen- 
chait trojp du côté dé la maifon d’âutriche. 
Cette maifon'- puiflànte 'était , “vers Tari 
ï } O , maîtreife de l’efpagne, du portugal, 
& des trétbrs de l’amérique j les païs-bas , le 
milanais , le roiaume de naples , la bohème; 
la hongrie , l’allcmagne môme ( jS on peut 
le dire) étaient devenus fon. patrimoine 5 
& iî tànt d’états avaient été réunis foùs'^uq 
féal chef de ‘cette ’maiibn , il eft à'eroiré 
qaei’eûiope lui ^aurait fenfih été ’alFervie. 



M 'Louis XIV. 

D E VAL L EMA GNEi , ' 

- * t A 

L’empire d’allemagne eft le plus puilTane 
toiûnqa’ait la fiance : il eil à peu-près de la 
même étendue i moins riche peut-être en 
argent, mais plus fécond en hommes ro- 
bulles & patiens dans le travail. La nation 
allemande ell gouvernée , peu s’en faut , 
comme, l’était la fiance fous les premiers 
rois capétiens , qui étaient des chefs fou- 
' vent mal obéis , de plulieurs grands valTaux, 

& d’un grandnoinbie de petits. Aujourd’hui 
foirante villes libres, & qu’on nomme im- 
périales, environ autant de fouverains fécu- 
ïiers, près de quarante princes eccléfiaftir 
ques, foit abbés. Toit évêques, neuf élec- 
teurs, parmi lefquels on peut compter qua^^ 
ire rois , enfin l’empereur , chef de tous ces 
potentats, compolent ce grand corps ger- 
manique, que le fiegme allemand fait fub- 
lifter avec prefque autant d’ordre , qu’il y. 
avait autrefois de confiifion dans le gouvex.- 
nèment français. 

Chaque membre de l’empire a fes droits^ ’ 
fes privilèges , fes obligations; &*Ia con- 
nai^ance difficile de tant de loir, fou- 
vent conteftées, fait ce que l’on appelle 
en aliemagne , Vitudç du droit public , 
i poux 
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Etat de V Europe» f f 

pour laquelle la nation germanique eft fi 
renommée. ' 

L’empereur lui-même ne ferait guéresà 
la vcritépluspuiflàntj'ni plus riche x^u’uti 
doge de venife. L’allemagne partagée en 
villes libres &,en principautés, ne laiflê 
au chef de tant d’états , que la préémi- 
nence avec d’extrêmes honneurs , fans 
domaines , fans argent , & par conféquent 
fans pouvoir. 11 ne pofTede pas xà titre 
d’empereur :un fèul village i cependant 
cette dignité auffi vaine que fuprême, était 
devenue fi puiffançe entre les mains des 
autrichiens, qu’on a craint fouvent qù’ils 
ne convertiflent en monarchie abfoluê cette 
république de princes. 

. Deux partis divifoient alors & partagent 
encore aujourd’hui l’europe chrétienne, & 
fur- tout l’allemagne. Le prenoiereft celui 
des catholiques plus ou moins fournis au 
pape j le fécond efl celui des ennemis de la 
domination fpirituelle & temporelledu pape 
& des prélats catholiques. Nous appelions 
ceux;de ce parti, du- nom général de prptef- 
tans, quoiqu’ils foient divhîes eh luthériensV 
calviniftes Sc autres ,, quir fe haïflènt en- 
tr’cux , prefque autant qu’ils ha'iflent rome> 
En alîemagne , la faxe, le brandebourg, 
le palacinac.,,une partie de la bohème , de îk 

hongrie^ 
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hongrie , les états de la maifon detranP- 
wic , le wirtembérg , fuivent la religion lu- 
.'thérlenn€,qii’on nomme évangélique. Tou- 
rtes les villes libres ipapérîales ont'embralTé 
.cette feé^e,qui afemblé plusconvenable 
que la religion catholique à des peuples ja* 
loux de leur liberté. 

Les calviniftes , répandus parmi les la- 
.thériens qui font les plas.forcs , ne font 
qu'un parti médiocre >les catholiques com- 
]x>rent le r^ede l’empilre , Sa aiant à leur 
tête la maifbn dautriche 4 âls étaient fans 
doute les plus puiirants. '■ >.*' ' ' ' 

Non-feulement lallemagne, mais tous 
les états chrétiens, (àignaient encore des 
plaies qu’ils avaient reçues de tant de gner- 
res de religion ; fureur paniculiere aux chré- 
tiens, ignorée des idolâtres , Sa fuite mai- 
^ henreufe de 1 ’efprit dogmatique introduit 
depuis fi long-rems dans toutes les condi^ 
tions. Il y- a peu de points de controverlè 
qui n’aient caufé une guerre civile , Sa les 
nations étrangères (peut-être notre pofté- 
rité) ne pourront un jour comprendre que 
jios péres'Te foienc égorgés' mutuellement 
pendant tant d’années en prêchant la pa-- 
tience. ..1;. ' : - ' î 

En I ijd’empereur Mathias étant mort 
iàns enfiins , le parti pioteftant fe remua 
, .* poux 
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pour ôrer l’empire à la maifon d’atrtriche 
& à la communion romaine .; mais Feidü- 
nand archiduc de grats , coufîn de «Mathias, 
n’en fut pas moins élu empereur. Il était 
déjà roi de bohème & de hongrie, par 'la 
démillîon de Mathias , & par le choix forcé 
^ue firent de lui ces deux roiaumes. 

Ce Ferdinand ii continua d’abattre le 
parti proteftant : il fe yit quelque-tems le 
plus puifiànt & le plus heuiéux monarque 
de la chrétienté , moins par lui-même que 
par le fuccès de fes deux grands généraux ^ 
Valftein & Tilly, à l’exemple de beaucoup 
de princes de la maifon d’autriche , con- 
quérans fans être guerriers, & heureux par 
le mérite de ceux qu’ils favaient choifir. 
Cette puiflànce menaçait déjà du joug, & 
les proteftans & les catholiques : l’alarme 
fut même portée julqu’à rome, fur laquelle 
ce titre d’empereur & de roi des romains 
don ne des droits chimériques , que la moin- 
dre occafion peut rendre trop réels. Rome,' 
qui de fon côté prétendait autrefois un droit 
plus chimérique fur l’empire , s’unit alors 
avec ïa france contre la maifon d’aotriche, 
L’argenfdes'français V les intiigues de rd'me 
& les cris dé tous lés proteftahs , appellérenc 
eh-fin *dü fond delà fuéde Guftave- Adolphe, 
le feul roi de ce tems-là: qui pût prétendre 

?» 
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au nom de héros, & le féal qui pût renveifèf 
la puiflance autrichienne. 

, ' L’arrivée de Guftave en allemagne chan< 
gea la face de l’europe. Il gagna en i ^ ) l 
contre le général Tilly la bataille de leipfic , 
il célébré par les nouvelles manœuvres de 
guerre que ce roi mit en ufage, & qui palfent 
encore pour le chef-d’œuvre de l’an mili- 
taire. 

• L’empereur. Ferdinand fe vit en i ^ j i 
prêt à perdre la bo^iême , la hongrie & l’em- 
pire : bonheur le fâuva i Guftave-Âdol- 

phe fut tué à la.bataillè de lutzen , au milieu 
de (à viâoire i & la mort d’un feul homme 
rétablit ce que lui feul pouvait détruire. 

La politique de la maifon d’autriche, qui 
avait fuccombé fous les armes d’Adolphe , 
Ce trouva fone contre tout le refte -, elle dé- 
tacha les princes les plus puillàns de l’emr 
pire, de l’alliance des fucdois. Ces troupes 
viâorieufes, abandonnées de leurs alliés Sc 
privées de leur roi , furent battues à norlin- 
gue } 8i quoique plus heureufes enfuite, elles 
furent toujours moins à craindre que fous 
Guftave. 

, Ferdinand ii , mort dans ces conjonc- 
tures, laillàtoas Tes états à, Ton. fils Ferdi- 
nand ni , qui hérita de fa politique , 8c 
fit comme lui la guerre de fon cabinet: 

; . il 
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il régnâ pendant la, minorité, de Louis 

XIV. 

L’allemagne n’était point alors aulfi flq- 
jiflanie qu’elle l’eft devenue depuis > le luxé 
y était inconnu , & les commodités de la vie 
étaient encor très- rares chez les plus grands 
Teigneurs. Elles n’y ont été portées que vers 
l'an 1686, par les réfugiés français , qui at- 
lérent y établir leurs manufadures. Ce pays 
fertile & peuplé manquait de commerce 
d’argent : la gravité des moeurs & la lenteur 
particulière aux allemans , les privaient de 
^ ces plaifirs & de ces arts agréables , que la 
Sagacité italienne cultivait depuis tant d’an^ 
•nées, &que l’indoftrie françaife commeri- 
çait dès- lors à perfectionner. Les allemand,' 
riches chez eux ^ étaient pauvres ailleurs; 
'& cette pauvreté , jointe à la difficulté de 
réunir en peu de tems fous les mêmes éten- 
darts tant de peuples différens , les mettait 
à peu-près comme aujourd’hui ' dans l’im- 
•poffibilité de porter & de foute nirlong-tems 
-la guerre chez leurs voifins. Auffi c’eft pres- 
que toujours dans l'empire que les français 
.ont fait la guerre contre l’empire. La'diffé- 
rence du gouvernement & du génie rend les 
français plus propres pour l’attaque , & les 
allemans pour la défehfe. 
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. I/jerpagae., goiuverftéé par la branche aî- 
née delà maifonxiautriche , avait imprin:îC 
•près la lïiorc de Charles- quint, plus de ter- 
reur que la nation germanique. Les xois 
jd’efpagne étaient. incotnparablcnaent plus 
•bfolus & plus riches. Les mines du me^iqué 
& du pptofî remblaient leur fournir, dequoa 
;:acheter la liberté de l’europe. Ce projet de 
-la monarchie ou plutôt de la fupérioxité uni- 
verfelle de notre continent chrétien , com- 
mencé par Charles-quintj fut d’abord foûte- 
J5HJI par Philippe .11 . Il voulut du fond de l’ef- 
xutial, adervir la chrétienté par les négocia- 
plions & par Ja guerre. Il envahit le portu- 
;gal } il d^olala francej il menaça l’angleter- 
,- 3 fe : mais pins propre peut-être à marchander 
-de loin des efclaves , qu’à combattre de près 
• fes ennemis , il n’ajoâtaaucune conquête à 
la facile in vallon du portugal : il làcrifia de 
fonaveuqUinze cens millions, qui font au- 
jourd’hui plus detrois mille millions de no- 
•tre monnoie,pour aflervir la france, & 
pour regagner la hollande. Mais Tes tréfors 
ne fervirent qu’à enrichir ces pais qu’il vou- 
. laitdomter. . - 

Philippe III Ton fils, moins guerrier en- 
cor, & moins fage, eut peu de vertus de 
^ rL roi^ 
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toù La filpeifticion ,• ce vice des ‘ aines fai» 
Mes , ternit fon segne &. affaiblit la monar- 
chie elpagnole.. Son loiaume .coaimençait 
à s’épwiÉ^ d’habitans , par;le$ noinbreufes 
cofoïvi^s.que favarice tran(piantait dans le 
nouveau monde > &ce fut d^s .ces ciiconfr 
tances que ce ici chaffa de.fes^étais près de 
huit cens milles maures , lui qui aurait du au 
contraire en faite venir davantage , s’ileil 
vrai que le nombre des fojets foit le tiéfor 
des monarques. L’erpagnefut piefquedcfèr- 
te depuis ce tems : la fierté oifive des habkans 
laifla paffer en d autres mains les rlcheffes du 
nouveau monde, Üor.du pérou^devinjc le parf^ 
cage.de .tous les mankrhandsde l’dixBope : eâ 
vain une loi févére ^ .prefque ceùiqourSiéxé^ 
entée, ferme les ports de -famériede’ efpa» 
gnole^aur autres nations, iles négocians de 
fiance, .d’angleterre, d’iralie, clmgènt'de 
leurs marchandifes les gallions , en rappon- 
tentJe principal avantage, &c’eft poureu« 
^oe le pérou & ;ie mexique ont été conquis.^ 

• .'.'La grandeur «fpagnole ne fut'-donc plue 
fous Pinlippe'^ui:^ qu’un vaflel corps fans 
fuhftance , qui avait pliés de réputation que 
de force. -- ' * 

Philippe IV , héritier de la faihlefle de 
foh père, perdit le ponugal par >fa négli^ 
gence , le xouflîllon par la faibleffe de Tes 
... 1 armes, 
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armes , & la catalogne par l’aBus dü dèfpoi- 
tifme. C’ell ce même roi à qui le "comte-ditd 
d’Olivarès, Ton favori & fon miniftre, tic 
prendre le nom de grand à fon avénernent 
à la couronne , peut être pour l’excicer- à 
mériter centre, donc il fut ti indigne, que 
tout roi qu*il était , perfonne n’ofâ le lui 
donner. De tels rois ne pouvaient être long*** 
tems lieureux dans leurs guerres contre là 
france. Si nos divifîons & nos fautes leur 
•donnaient quelques avantages ; iis en per-- 
datent le fruit par leur incapacité. De plus , 
ils commandaient à des peuples que leurs 
privilèges mettaient en droit de mal fervir. 
Les caftiilans avaient la prérogative de ne 
point combattre hors de leur patrie j les ar- 
•ragonois difputaient fans ceflè leur liberté 
contré leconfeil royal i & les catalans , qui 
regardaient leurs rois comme leurs enne- 
-mis , ne leur permettaient pas même de le- 
iverdes milices dans leurs provinces. Ainfi 
ce beau roiaume était alors peu puilTancau*^ 
.dehors,' & mifcrable au-dedans ; nulle 'in- 
duftrie ne fécondait, dans ces climats heii*!* 
xeux , les prélèns de’ la- nature ; ni les foies 
de valence, ni les belles laines de landa- 
louliè & de là caftille , n étaient préparées 
par les mains efpagnoles : les toiles fines 
étaient- un luxe txès-pea connu : les manu-; 
-i ' factures 
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iadores fiatnandes, refte des monnmens 
de la mailbn de bourgogne , fournillàient 
à madrid ce que l’on connaiilàic alors de 
magnificence : les étoffes d’or & d’argent 
étaient défendues dans cette monarchie » 
comme elles le.feràient dans une républit 
que indigente» qui craindrait de s’appauvrir* 
En effet» malgré les mines du nouveau 
monde, l’efpagne était fi pauvre, que le 
minifiére de Philippe iv fe trouva réduit à 
la néceffité.de faire de la monnoie de cuivre, 
a laquelleon donna un prir prefqoeaufll 
fort qu’à l’argent: il fallut que le maître du 
mezique&du pérou fît de la&uffe monnoie 
pour paier les charges de Tctat. On • n’ofait 
fi on en .croit le fage Gourville, impofer 
des taxes perfonnelles j parce que ni les 
bourgeois, ni les' gens de la campagne,' 
n’aiant prefque pointde meubles, n’auraient 
jamais pû être contraints à paier. Tel était 
l’état de Tefpagnei & cependant réunie 

. avec l’empire , elle mettait un poids redpu» 
table dans la balance de l’europe. 

^ DU PORT U G AL: 

Le Portugal redevenoit alors un roiau- 
me. Jean , duc de bragance , prince qui paf- 
fait pour faible, avoir arraché cette province 
à un roi plus faible que lui ; les portugais 
. '«ultivaient 
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cultivaient 'par néceffité lé commeî*cé qa« 
l’efpagne négligeait par fierté : ils venâien'B 
de fe liguer avec la france & la hollande en 
1541 contre- refpagné. Cette révolutiotl 
du Portugal valut- à lafrartce plus que n’euï^ 
£ènt fait les-- plus fignaléés viéloires. Le 
niftére français, qui navale contribué ert 
rien à cet événement,' en retira fans^ peine 
le plus gran'd avantage* qu’on pùifie avoir 
contre fon ennemi ’j celui dede voir attaqué 
par une'puiflancé' irréconciliable. " i 
Le’portugal fetniiânt'Iè joug de Tefpa^i 
gne,' étendant forî comünerce & augmen-' 
tant fit puiüance rappelle icv ridcé'de là 
hollande; qui jouilfait des riîêmès avanta- 
ges d’une tftaniere bien différente. ’ • * 

^ P E L A.HOLLAUDeJ 

' . petit-état de fept provinces unîéjr, païs 
ferfilé en pâturages , mais ftcrile’en grains, 
mal * faîrf , & ptefque fubmergé' par la 
n'ïer,'‘éfait depuis environ un demi - fie-' 
de , un exemplg prefque unique fur la 
terre, de ce quepeuvent l’amour de la li- 
berré & le travail infatigable. Ces peuples 
pauvres, peu nombreux, bien moins aguer- 
ris que lès moindres milices efpagnoles , 
& qui n’itai en r comptés' encore pour rien 
dans i’éurope, rcfiftéient à‘ toutes les forces* 

• • - de 
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(îé lear maître &de leur tyran Philippe n i 
éludèrent les cielTeins de plufieuis princes ^ 
qui voulaient les fecourir pour les alTerviï, 
&fondci;encunepuilIànce , que nous avon« 
vu balancer le pouvoir de refpagne naéme* 
^.e dcferpoir ’qu infpire là tyrannie 'les%<raic 
dîabordi armeç^; la liberté avait élevé' leur 
courage;. & Les princes de la maifen d’O- 
range'eh avaient fait d’exceilens ' foldats. • A 
peine vainqueurs de leurs maîtres , ils éta- 
blirent une forme de gouvernement , qui 
cbnferve; aurantqu’ileft poilîble, l’égalité j 
lè droit le plus naturel des hommeSé ‘ ' ' 

. La: :douceur de • ce gouvemément &c la 
tolérance de toutes les manières d’adorer 
Dieu, dangereufe peut-être ailleurs, mai* 
là hécellàire, peuplèrent lài hollande d’une 
foule d’jétrangers^, fur-routde’wallonÿ-, quë 
l’inquifition pierfécotaitdansneur patrie 
qhi d!efclktesdevinrentc:i'toiehSi ' ■ •' 

latreligion calvinifte’ dominant* dan J 
là hollande , fervirencor à‘fa puiflance; de 
pàïsrrioTS fi: pauvre , n’auraic'pu rii fuffire -à 
la rriagixificencedes'prélatst^ ni nourrir de* 
ordres religieux , & cette terre où il fallait 
des hommes ; ne: pouvait admettre ceux qui 
s’engagent par ferment à laiifer xpérir,' ali- 
tant qu’il eft en eux, refpéce humaine. On 
avaic l’exenTple -de l’angleterre, qui était 
J d’un 
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d’un tiefs plus peuplée , depuis que les mî- 
ciilres des aucels jouidaienc de là douceur 
du mariage , & que les efpérances des fa- 
milles n’écaient poinc enfevelies dans le ch* 
libacducloure. i 

- T>andis<)ue les hollandais écablillàient , 
les armes à la main , ce gouvernemenc 
nouveau , ils fe fbûtenaient par le négoce. 
Ils. allèrent attaquer au fond de l'afie ces 
mêmes maîtres, qui jouilTaient alors des 
découvertes des portugais» ils leur enlevè- 
rent les îles ou croifTent ces épiceries pré- 
cieufés, tréfors aufli réels que ceux du pé- 
rou , & dont la culture eft auflî falutaire à la 
famé, que le travail des mines eft mortel 
^ux hommes. 

. La compagnie des indes orientales, érs- 
()lie en i6or, gagnait déjà près de crois- 
cens pour cent en; 1 6 zo.^Cegain augmen- 
tait chaque année. Bientôt ceice jfociété de 
fnar.chands,f .deyenue une puilfanceformi- 
dable,. bâtit dans j-île de java , la ville' de 
jbataviat, la plus belle de l’afie , & le centre du 
{Commerce , dans laquelle réfident à prélent 
plus de dix mille chinois , & où abordent 
toutes les nations de l’univers^ La compa- 
gnie peut y armer trente vaiflèaux de guerre 
de quarante pièces de canon ÿ & mettre au 
moins tteme mille hommes fous les armes. 

' Un 
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Un fîmple marchand gouverneur de cette 
colonie, y paroît avec la pompe des plus , 
grands rois , fans que ce fafte afiatique cor- 
rompe la frugale {implicite des hollandais 
eh europe. Ce commerce & cette frugalité 
firent la grandeur des fept provinces. 

Anvers, fi long-tems florilfante, &qu£ . 
avait englouti le commerce de venife , ne 
fut plus qu’un défert. Amfterdam , malgré 
les incommodités de Ion porc, devint à Ton 
tour le magafin du monde. Toute la hollan- 
de s’enrichit & s’embellit par des travaur . 
immenfes. Les eaux de la mer furent con- . 
tenues par de doubles digues. Des canaux . 
creufés dans toutes les villes , furent revêtus 
de pierre i les rués devinrent de larges 
quais , ornés de grands arbres. Les barques 
chargées de marchandifes abordèrent aux 
portes. des particuliers, & les étrangers ne 
fe laflênt point d’admirer ce mélange fingu* 
lier, formé par les faîtes des maifons, 
les cimes des arbres, & les banderoles 
des vailTéauz , qui donnent à la fois dans un 
même lieu, le fpeébclede la mer, de la 
ville 8c de la campagne. 

Cet état d’une ^pece fi nouvelle , était 
depuis fa fondation, attaché intimement 
à la france } l’intérêt les réur\i{Tait } ils 
avaient les mêmes ennemis» Henri le 
T<fme /, Part^ /, B grand 
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grand' &Xouis sriii avaient étcfes alliés» " 
lès proteAenrs, 

DE\ VAXTG LETERKE, 

L’angleterrebeàuconpplus puHîânte, af* * 
ferait la 'i'ouveraineté des mers; &'précen*i- : 
daît mettre une balance entre les dôraink- 
tions de l’europe ; mais^Charles i , qui ré- ' 
gnait depuis'i 6i f , loin de pouvoir fofttenir 
le poids de cette balance; fentaitle ■fceptre-' -. 
échapper déjà de' fa main i il avait voulu' 
rendre fon pouvoir en angleterre indépen-' 
dant des loix , &• changer la religion ert ^ 
écoflè. Trop''^ opiniâtre^ pour fe défifter de 
fes delfeins trop^ faible pour les exécuter 5 

bon mari , bon maître , bon péré , honnête- 
homme, mais monarque mal confeillé : il 
s’engagea dans une guerre civile, qui lui fit 
perdre enfin le trône & la vie fur un écha- ’ 
faut, par une révolution prèfque inouie. 

Cette guerre dvile'cômmencée'dans la'i 
minorité dé Loiiis xiv, empêcha pourjuii ^ 
tems l’angleterre'd’entrérdans les intérêts > 
de fes voifins * elle perdit fa confidération ’ 
avec fon bonheur : fon çonâmerce fut in- ' 
terrdmpü j les autres nations la crurent en- 
févelie fous fes ruines, jufqû’au tems où’ 
elle devint toùf-à-cbup plus formidable que- 
jamais feùS' la domination de Cromvp'ol’; - 

qui 
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qdi ralTùjettit en portant levangîle dans 
une main, répée dans l’autre, le mafque* 
de la religion fur le vifage , &• qui dans ^ 
foh gouvernement , couvrit des qualités* 
d’nn grand roi tous les crimes d’un ufurpar 
teur. 

D E R O E. 

Cette balance, que l’angleterre s’crait 
longtems flattée de maintenir entre le? • 
rois par fa puiflance, la cour de fome ef- 
faiait de la tenir par fa politique.- L’italîe •* 
était divi fée , comme aujourd’hui, en plu--' 
fleurs fouverainetés ; celle que pofléde le*^ 
pape.efl: aflez grande pour le rendre ref- 
peétable comme prince, & trop petite pour 
le- rendre redoutable. La nature du gou- 
Yernement ne fen pas à peupler Ton païs^ 
qui d’ailleurs a peu d’argent & de com- * 
merce*, fon autorité* fpirituelle, toujours 
un peu mêlée detemporel , eïl détruite & 
abhorrée dans la moitié de la chrétienté i 
&fi dans l’autre il efl: regardé comme un 
père, il' a desenfans qui lut rcfiftent quel- 
quefois avec raifon & avec fuccès. La ma- 
xime de- la france eft de le regarder com- 
me- une perfonne facrée, mais entrepre- 
nante, à laquelle il faut baifer les pieds’, 
&‘lier cjuclquefois les mains; On* voit 

B 1 encor 
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encor dans tous les païs catholiques , lerf 
traces des pas que la cour de rome a faits 
autrefois vers la monarchie univerfelle. 
Tous les princes de la religion catholiqua 
envoient au pape , à leur avenement , des 
ambaflades qu’on nomme à'obcdience. Cha«; 
que couronne a dans rome un cardinal 
qui prend le nom de protedeur. Le pape 
donne des bulles de tous les évêchés, •& 
s’exprime dans fes bulles , comme s’il 
conférait ces dignités de fa (eule puilfance* 
Tous les évêques italiens , efpagnols , fla- 
mans , & même quelques français , Ce 
nomment évêques parla permilfion divi» 
ne, & par celle du faint fiége. Il n’y a 
point de roiautpe dans lequel il n’y ait 
beaucoup de bénéfices à (a nomination j il 
leçoit en fribut les revenus de la première 
année des bénéfices confiftoriaux. 

Les religieux dont les chefs réfîdent à 
lome, font encor autant de fujets immé- 
diats du pape , répandus dans tous les états* 
La coutume qui fait tout , & qui eft caufe 
que le monde eft gouverné par des abus 
comme par des loix , n’a pas toujours per- 
mis aux princes de remédier entièrement 
à un danger, qui tient d’ailleurs à des 
chofes utiles & facrées. Prêter ferment à 
i)n autre qu’à f(»n fouyeiain , eft un crime 

de- 
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leze*majeftc dans un laïque j c*eft dans 
le croître un aâ:e de religion. La difficurcé 
de favoix à quel point on doit obéir à ce 
fôuverain étranger, la facilité de fe lailïer 
féduire , le plaifir de fecouer un joug na- 
turel pour en prendre , un qu’on fe donne à 
foi-même, l’efprit de trouble , le malheur 
des tems, n’ont que tropfouvent porté des 
ordres entiers de religieux à fervir tome 
contre leur patrie, 

L’efprit éclairé qui régne en france de- 
puis un fiécle , & qui s’eft étendu dans 
preique toutes les conditions , a été le 
meilleur remède à cetabus. Les bons livres 
écrits fur cette matière font de vrais fer- 
vices ren'dus aux rois & aux peuples ; & 
an des grands changemens qui fe foienc 
faits par ce moien dans nos mœurs fous 
louis XIV , c’eft la perfuafion dans laquelle 
es religieux commencent tous à être,' 
qu’ils font fujets du roi, avant que d’être 
ervireurs du pape. La jurifdiélion , cette 
narque elTèntielle de la fouveraineté, eft 
ncore demeurée au pontife romain. La 
ance même, malgré toutes les libertés 
' f^eglife gallicane , fouffre que l’on appelle 
i pape en dernier reflbxt dans les caufes 
clc/iaftiques. 

Si on veut diflbudre un mariage , époufer 

B } • fa 
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,Çdi cxifine 00 fa nièce, fe faire relever Je 
fes vœux , c’eft à rome, & non àrfom évê- 
^que, qu’on s’aJrelTei les grâces y font ta- 
xées, & les particuliers de tous les états. y 
achètent desdifpenfes à tout prix. 

Ces avantages J regardes par beaucoup 
, de perfonnes comme la fuite des plus 
grands abus , & par d’autres comme les 
, lefles des droits les plus l'acrés , font tou- 
jours foiitenus avec art. Rome ménage fon 
crédit avec,autant- de politique, que la ré- 
^publique romaine en mit à conquérir la 
. moitié du monde connu. 

Jamais cour ne fut mieux fe conduire 
félon les hommes, & félon les tems. Les 
papes font prefque toujours des italiens , 
iblandjis dans les affaires, fans paflîons 
qui les aveuglent : leur confeil eft compofé 
de cardinaux , qui leur reffemblent , & 
qui font tous animés du même efprit. De 
ce confeil émanent des ordres , qui vont 
Jufqu’à la chine & à l’amcrique : il .em- 
.. brade en- ce fens l’univers, & on peut dire 
, ce que difait autrefois un étranger du fé- 
nat romain ; J'ai vu un conjîftoire de rofs, 
La plupart de nos écrivains fe font élevés 
^ avec raifon contre l’ambition de cette cour j 
mais je n’en vois point qui ait rendu adez 
..dejui^ice à fa prudence. ;Je ne fais lî une 
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vitre nation eut pu conferver fi lon^tems 
laris l’eut pp.e tant de. prérogatives toujours 
combattues : toute autre cour les eût peut- 
être ■ perdues j ou par, fa fierté , ou par fa 
moUelTe , on par. fa lenteur^ ou par fa yi- 
vacitc : mais rome employant preique toû- 
ionrs à propos la fermeté, & la fouplelfe, 
ajconfervé tout ce quelle a. pû hdmaine- 
ment.rgarderj On. la vit ramper fous Chat- 
les-qnint , terrible .à. notre roii Henri in , 
enneniie & amie tour à tour de Henri iv, 
adroite javec Louis xni , oppofée ouverce- 
.inent à Louis xiv dans le tenis qu’il fut à 
-(Craindre Couvent ennemie'fecrette des 
(S empereurs , . dont. elle fe 4éfîâit plus que du 
» fultan des turcs. : . .. , > 

Quelques droits , beaucoup 'de prétend 
lions , la; politique, & de la patience, 

- Yoilà ce qurrefte aujourd’hui à rome de 
cette ancienne puiflance , qui fix ficelés au- 
, paravant avait voulu foumectre l’empire ■& 

, l’europe àla tiare. 

iNaples eft un- témoignage fubfiftanten- 
,. cor de ce droit.queMôs papes surent pren- 
dre autrefois avec tant d’art & de grandeur,' 
de créer & de donner des roiaumes. Mais 
le roi d’efpagne, polfelfeur de cet état, 
ne lailTait à la cour romaine que l’hon- 
* neur:& -le -danger d’avoir un- vaflaKtrop 
;.paillànt, * B + PÛ, 
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. VU RESTE DE VITALlEi 

Au lefte, l’état du pape était dans une 
paix heureufe , qui n’avait été altérée que 
par une petite guerre entre les cardinaux 
Barberin , neveux du pape Urbain v 1 1 j , 
& le duc de parme ; guerre peu fanglante 

• Il paflagere , telle qu’on la devait attendre 
de ces nouveaux romains , dontles moeurs 
doivent être néceflai rement conformes à 
refprit de leur gouvernement. Le cardinal 

. Barberin, auteur de ces troubles, marchait 

• à la tête de fa petite armée avec des in- 

• dulgences. La plus forte bataille ^ qui fe 
donna, fut entre quatre ou cinq censhém- 

. mes de’ chaque parti. La forterefle de pié- 
gaia fe rendit à difcrétion, dès quelle vit 

• approcher l’artillerie : cette artillerie con- 
fiftait en deux coulevrines. Cependant il 
fallut, pour étouffer ces troubles, qui ne 
méritent point de place dans l’hiftoire, 

, plus de négociations que s’il s’était agi de 

_ l’ancienne rome & de carthage. On ne 
rapporte cet événementque pour faire con- 

• naître le génie de rome moderne , qui finit 
tout par la négociation , comme l’ancienne 
rome finiffait tout par des vidoires. 

Lis autres provinces d’italie écoutaient 
■ - « • d« 
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des intérêts divers. Venife craignait les 
turcs & l’empereur : elle défendait à peine 
Tes états de terre-ferme, des prétentions 
de l’allemagne & de l’invafiôn du grand- 
feigneur. Ce n’était plus cette venife autre- 
fois la maîtrefle du commerce du mon- 
de , qui cent - cinquante ans auparavant 
avait excité la jaloufîe de tant de rois. La 
fagelTe de fon gouvernement fubfiftaitj 
mais (bn grand commerce anéanti lai ôtatc 
prefque toute fa force j &la ville de, venife 
était , par fa lîtuation , incapable d’être donri- 
tée, & par fa faiblelTe , incapable de faire 
des conquêtes. ' 

L’état de florence Jouiflait de la tranquil- 
lité & de l’abondance fous le gouverne- 
ment des Médicis ; les lettres , les arts, & la 
politeflfe, que les Médicis avaient fait naî- 
tre , florill'aient encor. La tofcane alors 
était en Italie ce qu’athènes avait été en 
gréce. 

La (àvoie déchirée par une guerre ci- 
vile, & par .les troupes françaifes & e(pa- 
gnoles, s’était enfin réunie toutê' entière 
en faveur de la france, & contribuait en 
Italie à l’afiaiblUTemenc delà puiifance au- 
trichienne. 

Les fuilfes confervaîent, comme aujour- 
d’hui y leur liberpé , fans chercher à oppr>- 

B mejr 


-■34 ' Louîs xiy. 

;jmer perfonne. Ils vendaient leurs tfoupeJ 

• aleursvoifins plus riches qu’eux ; ils ctaienc 
;.pauvresî ils ignoraient les fciences .& tous 
Jes.arcs que le luxe a fait naître i mais ils 
..étaient, fages & heureux. 

DES ETATS D,U NORDi 

Les nations du nord de l’europe , la po- 
:logne, la fucde, le danemark, la niol^ 
' covie, étaient, comme les autres puiflànces, 
-toujours en défiance ou en guerre entxe 
; elles. On voiait , comme . aujourd’hui , darjs 
la Pologne les mœurs & le gouvernement 

• des gotns & des francs , un roi elèâlf , des 

- nobles partageans fa puilfance, un peuple 
; cfclave , une faible infanterie , une cavale- 
. jie compofée de nobles , point de villes 

fortifiées, prefque point de commerce. Ges 
i peuples étaient tantôt attaqués par les fuc- 
dois , ou par les mofcovites, & tantôt par 
-les .turcs. Les fuédois , nation plus libre 
-encore par fa conditution , qui admet les 
païfans même dans les états - généraux , 
/mais alors plus foumife à fes rois que la 
-pologne ; ^furent viélorieux prefque par 
tôut. Le danemark , autrefois formidaWe 
-à la fuéde, ne l’était plusà perfonnei La 
-mofcoy ie n’était encore que barbare, . , 

- ; 
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Des turcs. 

Les turcs ji’étaient |»as ce qu’ils avaient 
(bus les, SélimSjjles Mahoiiiets, & l^s 
linaans >Ia moUefle corrompait. le Sérail , > 
is en .bannir la cruauté. - Les fultans 
ient en même-rteras , & les plus defpo- 
ues des fouverains, & les moins alfurés 
leur trône &..de leur vie. Ofinan-ôc 
ahim venaient de mourir par le cordeau* 
iftaph» avait été deux fois dépofé. L’em- 
e.. turc 'ébranlé par ^ces fecouiïèsj était 
coreat^uéparlesperfans; mais quand 
■perfans le laiflàiènt refpirer, & que les 
'olutions ;du' férail étaient- finies, cét 
»pire redevenait formidable à la chrc- 
nté: car .depuis l’embouchure ‘du'borif- 
;ne, jufqu’aax' états de venife, on voiaic 
Tiofcovie , la Hongrie^ la grèce , les îles, 
ir-à-cour en proie aux armes des turcs : 
dès l’an '1^44', ils failaienr conftam- 
înc cette guerrede candie fi funefte aux 
rétiens. Telles étaient la fituation, les 
ces ÿ & l’intérêt, des principales nations 
'Qpcanes,' vers le tems-de la mort du 
deirance Louis xin. 

ITUATION DE 'LA FRANCE., 

Lafrance alliée à la firéde à la hollande 
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à la favoie ^ au porcugal , & aiant pont 
elle les vœux des autres peuples demeu- 
lés dans l’inaftion , fo^tenait contre' l’em- 
pire & l’efpagne , une guerre ruineufe aux 
deux partis, & funefle à la maifon d’aii-' 
triche. Cette guerre était femblable à toutes 
celles qui Te font depuis tant de ûéclès 
entre les princes chrétiens, dans lefquelles 
des millions d’hommes font facriHés , Sc 
.des provinces ravagées, pour obtenir enfin 
quelques petites villes frontières , ‘ dont la 
pofiefiîon vaut rarement ce qu’a coûté la 
conquête. ü 

Les généraux de Louis x 1 1 1 avaièrrt 
pris le roufiîUon ; les catalans venaient de 
fe donner à la france, proteftrice de la 
liberté qu’ils défendaient contre leurs roisj 
mais ces fuccès n’avaient pas empêché que 
les ennemis n’eufient pris corbie en 1637, 

& ne fulfent venus }ufqu’à pontoife. La 
peur avait chafle de paris la moitié de fes 
habitans j & le cardinal de Richelieu , au 
milieu de fes vaftes projets d’abaiflèr la 
puifiance autrichien’ne, avait été réduit à 
taxer les portes eochéres de paris à four- 
nir chacune un laquais pour aller à la guer- 
re, & pour repoulTerles ennemis des portes 
de la capitale, 

- Lesfrançais avaient donc fait beaucoup ' 

. . de 
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le mal aux efpàgnols & aux allemans, & 
l’en avaient pas moins efluié. 

MŒURS DU TE MS. 

» 

Les guerres avaient produit des géné-^ 
xaux illuftres, tels qu’un Guftave-Adol- 
phe , un Valftein,un duc-de Veimar,’ 
Picolomini , Jean de Vert , le maréchal de 
Guébriant, les princes d’Orange, le com- 
te d’Harcouft. Des miniftres d’état ne s’é- 
talent 'pas moins fîgnalés. Le chancelier , , 
Oxenftiern, le comte duc d’Olivarès , mais 
fur - tout le cardinal duc de Richelieu , 
avaientattiré fur eux l’attention de l’europe. 

Il n’y a aucun fiécle qui nait eu dtes 
hommes d’état & de guerre célébrés ; la 
politique & les armes femblenc malheureu- 
fement être les deux profeflions les plus 
naturelles 'à l’homme : il faut toujours ou 
négocier, ou fe battré. Le plus heureux 
palfe pour le plus grand , & le public at- 
tribue fouvent au mérite tous les fuccès 
de la fortune* 

La guerre ne fe fai fait pas comme nous 
'l’avons vu faire du tems de Louis x i y ^ 
les armées n’étaient pas fi nombreufes': 
aucun général , depuis^îe fiége de metz 
par Charles quint , ne s’était vu à la tète 
de cinquante-mille hommes : cm afiîégeaît 
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& on défendait les places avec moins ;de 
canons qu’aujourd’hui. L’art des fortifica- 
tions était encor dans (on enfance. Les 
piques & les arquebufes étaient en afage : 

. on fe fervait beaucoup de l’épée , devenue 
inutile aujourd’hui. Il reliait encor, des 
anciennes loix des nations, celle de décia- 
i Ter la guerre par un héraut. Louis xiii fut 
^ le d_ernier qui obferva cette coutume. Il 
' , envoia un héraut-d’armes à bruxelles, dé- 
^ clarer la guerre à l’efpagne en i é ) f . " 

.Rien n’était plus commun alors que de 
voir des prêtres commander des . armée» ; 
Je cardinal infant ,4e cardinal de fiivoie, 
^ Richelieu, la Valette, Sourdis -archevêque 
de bordeaux, avaient endolTéda cuiralTe, 
. & fait la guerre eux-mêmes. Les- papes 
. menacèrent quelquefois d’excommunica- 
- tion des prêtres guerriets. Le pape Urbain 
^ Tiii -, fâché . contre la-ffance, fit}dire ,aa 
. cardinal de la -Valette, qu’il le dépouillerait 
-du cardinalat, s’il, ne quittait les armes : 
mais réuni avec la france , il le. combla de 
-bénédiélions. ■ 

Les ambafiadeurs « non moins minières 
.de paix que les eccléfiadiques , ne faiJàienc 
nulle difficulté d^fervir dans, les armées 
,des puiflànces allifes , auprès defquél les ils 
étaient eniploiés. Cbauiacé , ■ envoie de 

franco 
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rance en hollande , y commandait un lé- 
iment en 1^57» & depuis même , lam- 
afladeur d’Eftrade.fut colonel. à leur ,fer- 
ice. 

La fiance ' n’avait en tout qn’environ 
uatre*vingtrmille hommes effedifs fur 
ied. La. marine anéantie depuis des fîé- 
[es , rétablie un peu par le . cardinal de 
dchelieU) fut ruinée fous Ma2arin. Louis 
III n’avait qu’environ quarante -cinq 
millions réels , 4 e revenu ordinaire 5 mais 
argent, était .à rviqgt-ilx livres le marc ; 
?s quarante^cinq millions revenaient a 
nviron quatre-vingt-cinq ^ millions de ce 
ïnrs, oïl la valeur arbitraire dumared’ar- 
ent eft pouflee jofqu’à quajrante-neiif livres 
; demie i valeur -numéraire exorbitante,- 
: que l’intérêt public & la juftice deman- 
entqui ne foit jamais augmentée. 

Le cçmmerce , généralement répandu 
ijourd’Jhui , . était en très-peu de mains j. 
police du roiaume était entièrement né- 
igee, preuve certaine d’üne adminiftra- 
on peu ' heureuTe. Le cardinal de Ri- 
lelieu , occupé de fa propre grandeur ar- 
chée à celle de l’état, .avait commencé a 
ndre la france -formidable au - dehors , 
ns avoir encor- pu la rendre bien üo- 
Ifance au>dedaiiStLesgrands chemins . n’é- 
taient 
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talent ni réparés, ni gardés î les brigands 
les infeftaient j les rues de paris , étroites , 
mal pavées, & couvertes d’immondices 
dégoûtantes, étaient remplies de voleurs. 
On voit par les regiftres du parlement , que 
le guet de cette ville était réduit alors à 
quarante-cinq hommes mal paiés , & qui 
même ne fervaient pas. 

• Depuis la mort de François ir, la 
France avait été toujours ou déchirée par 
des guerres civiles , ou troublée par des 
faâions. Jamais le joug n’avait été porté 
d’une manière paifible & volontaire. Les 
feigneurs avaient été élevés dans les conf- , 
pirations : c’était l’art de la cour , conv 
me celui de plaire au fouverain l’a été 
depuis. 

Cet efprit de difcorde & de faélion avait 
palTé de la cour jufqu’aux moindres villes , 

■& polîédait toutes les communautés du 
loiaume : on le difputait tout , parce qu’il 
jî’y avait rien de réglé. 11 n’y avait pa« 
jufqu’aux^aroiflesde paris qui n’en vinffênt 
aux mainr: les procédons fejbattaient les 
unes contre les autres, pour l’honneur 
de leurs bannières. On avait vu fouvent 
les chanoines de notre - dame aux prifes 
avec ceux de la fainte-chapelle : le parle- 
ment & la chambie des comptes s’étalent 
- 1 ' hattu$' 
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tus pour le pas, dans l’Eglife de notre- 
ne , te jour que Louis xin mit fon 
aunie fous la pfotedion de la vierge 
irie. 

Prefque toutes' les communautés du 
aume étaient armées j prefque tous les 
rticuliers refpiraient la fureur du duel, 
tce barbarie gothique, autorifée autre- 
s par les rois même, & devenue le 
raéfére de la nation , contribuait encore 
tant que les guerres civiles & étrangc- 
> , à dépeupler le païs. Ce n’eft pas trop 
re , que dans le cours de vingt années , 
nt dix avaient été troublées par la guerre, 
était mort plus de gentilshommes fran- 
is de la main des français même, que de; 
lies des ennemis. 

On ne dira rien ici de la manière 
•nt les arts & les fciences étaient culti- 
s ; on trouvera cette partie de l’hiftoire 
! nos mœurs à fa place. On remarquera 
ulementque la nation françaife était plon- 
e dans l’ignorance , fans excepter ceux 
li croient n’être point peuple. 

On confierait les aftrologues, & on 7 
oiait. Tous les nriémoires de ce tems- 
, à commencer par l’hiftoire du préfî'» 
int de Thou, (ont remplis de prédic- 
ons. Le grave & fevéïe duc de Sully rap- 
porte 
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porte /érieufement celles qui;Airent faites 
à Henri iv ; cette crédulité, la marque 
la plus infaillible de l’ignorance, était; fi 
accréditée, qu^on eut loin de tenir .un 

- aftrologue caché près ; de la chambre de 
la reine Anne d’autriche, au-inomenc,de 
la nailfance de Louis xiv. 

Ce que l’on croira à peine, & ce-qui 
cft pourtant rapporté par llabbé Vittoïio 
Siry, auteur contemporain, trcs-infiruitj 
. c’elt que Louis x ni eut dès fon enfance 
le fur nom de jufte , parce qu’il était- né, fous 
le ligne de la balance. 

La même faiblelTe, qui mettait-.en to- 
..gue cette chimère abfurde de l’aftrplogie 
M judiciaire , fâifait croire aux pplTeflions i 
aux fortiléges : on en fallait un point , de 
r.Teligion > l’on ne- volait que des j prêtres 
. .qui conjuraient des démons. Les tribunaux 
4^ compofés de magiftrats, qui devaient être 
. plus éclairés que le vulgaire, étaient occû- 
• pésà juger des forciers. On reprochera tdû- 
^ jours à la mémoire du. cardinal de Riche- 
lieu , la mort de ce fameux curé de lou- 

- dun , '^Urbain grandier, condamné au feu 
comme magicien par une commilîîon.du 

. confeil. On s’indigne que le miniftre 
. les juges aient eu la faiblelfe de croire aux 

- diables de loadun , ou la barbarie davtdr 

fait 
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t périr un innocent dans les'flâmes. Ôn 
(baviendra avec étonnement jufqu’àla 
rniére poftérité , que la maréchale d’An* 
î fut brûlée en place de grève comme 
rciére , & que le confeiller Courtin 3 in- 
■Togeant cette femme infortunée, • lui 
manda de quel Tortille elle serait fer- 
2 pour gouverner l’elpiit- de Marie «de 
cdicisjque la maréchale lui répondit ;V«p 
’ fuis fervie du pouvoir qu ant Us amis 
nés fur les efprits faibles ; & qu’enïin 
rte réponfe ne fervit qu’à précipiter l’àr- 
L de fa mort. 

On voit encore dans une copie - de quel- 
les régiftresduchâtelet, un procès com- 
eneé en léoi , au fujet d’un cheval , 
l’iun-' maître induftrieux avait drefle 'à- 
u près de la maniéré dont nous -avons 
des exemples à la foire : on voulait 
ire brûler & le maître & le cheval comme 
rciers, ; - * 

En voilà alTez pour faire connaître en 
néral les moeurs & l’efprit du lîécle qui 
ccéda celui de Louis xiv. • 

Ce défaut de lumières dans tous les or- 
es de l’état 3 fomentait chez les plus bon- 
ites gens des pratiques fiiperflitieufes , 
li deshonoraient la religion. Les calvi- 
ftes , confondant avec le culte laifonna- 
, bl# 
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ble des catholiques les abus qu*on faîfaît 
de ce culte, n’en étaient que plus aflFermis 
dans leur haine contre notre églife. Ils 
oppofàient à nos fuperftitions populaires , 
fouvent remplies de débauches , une dureté 
farouche & des mœurs féroces , caraélére 
de prefque tous les réformateurs : ainlî 
-4’efprit de parti déchirait & aviliflfait la 
france} & refprit de fociété , qui rend au- 
jourd’hui cette nation h célébré & fi aima- 
ble, était abfolument inconnu. Point de 
maifons ou les gens de mérite s’affemblaf- 
fent pour fe communiquer leurs lumières j 
point d’académies, point de théâtres. En- 
fin, les mœurs, les loix, la fociété, la re- 
ligion , la paix & la guerre , n’avaient rien 
de ce qu’on vit depuis dans le fiécle qu’oa 
appelle le fiécle de Louis xit. • r 
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jrité de LOUIS XIV: vidoïres dei, 
ançais fous Le grand Condè^ alors 
duc dEnguien, 

E cardinal de Richeliea & Louis xiii 
venaient de mourir: l’un admiré & 
l’autre déjà oublié. Ils avaient lailTé * 
français, alors très-inquiets, de l’a- 
ion . pour le nom feul du miniftére , 
eu de refpeâ: pour le' trône. Louis xin 
Ton tedament établiiTait un confeil de 
;nce. Ce monarque , mal obéi pendant ■ 
âe , fe flatta de l’être mieux après (a 
t : niais la première démarche de là > 
ve Anne d’autriche, fut de faire an- > 
er les .volontés de Ton 'mari, par un • 

■t du parlement de paris. Ce corps, is aoAe 
g-tems oppofé à la cour, & qui avait 
eine confervé fous Louis, la liberté 
faire des remontrances , cafla le tefta- 
nt de fon roi, avec la même facilité 
il aurait jugé la caufe d’un citoien, 
ne- d’autriche s’adrelïa à cette compa- 
€ , pour avoir la régence illimitée , parce 

que 
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que Marie de Médiciss’étaicfervie du même 
tribunal après la mort de Henri iv ; ôc ; 
Marie de Médicis avait donné cet exem- 
ple parce que toute Vautré i voie .eÛT été 
longue & incertaine ; que le parlement 
entouré dé fes gardes , 'ne pouvait réfîftër . 
à fes volontés } &iqu*un' arrêt rendu au 
parlement & par les pairs » femblait aûfuret 
un droit inconteftable. * 

L’ufagequi donne là régence" âbx mères* 
des rois, parut- donc alors aux françaist 
one loi prefque aufli fondamentale que 
celle qui prive les femmes de la couronne; - 
Le parlement de paris aiant décidé deux ~ 
fois cette queftion , ceft-à-dire , aiant feul- 
déclaré par des arrêts ce droit des mères 
parut en effet avoir donné la régence : il 
ie regarda, non fans quelque vraifemblan- 
ce, comme* le tuteur des rois , & chaque 
confeiller crut être. une- partie de la fou- - 
veraineté. Par' le même arrêt Gaftôn'duc ' 
d^Orléans, frère du feu roi, eut levain titre*- 
de lieutenant général du roiaume-fous la ré- 
gente abfolue. Anne 

* Ricncourc , dans fon hîftoire de Loliis xiv , die 
que le ceftament de Louis xm fut vérifié au parle* 
ment. Ce qui trompa cet écrivain , c’elfc qu'en ciffec 
Louis XIII avait déclaré la reine régente ; ce .qui ! . 
fut confirmé : mais il avait lirakélbn autaûcé } ce ■ 
qui futcalTé. 
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me' d’autriche fut obligée d abord de 
nuervla guerre contre le roi d’efpaghe - 
ppe'ir îon frère; qu'elle aknaic.- U ^ 
iffidlè de' dire^prédlénient pourquoi' ‘ 
•ailait cettè guerre î orf ne den^ândaic 
à-*re(J)àgne, pas iirèitieUa-nà-varré ,- ^ 
lüràit dâ être le patririibinè' des rois ‘ 
irice/Ori fe battait depuis i j j- , parce - * 
e cardinàlde Richelieu' l’avait voulu', 
eftr à croire ‘qu’il l’avait-^ voulu pour ’ 
ndfe nécèflaire. Il s’était lié contré ■ 
5érôur avec la fuéde,'&'avecdè duc ^ 
ard’de faite- veimar, l'un de ces géné- ' 
que ' les italiens mbmtrtaient côndot- ' 

, c’eft-à-dire , qui vendaient des' trou-'- • 
Il attaquait - aulîi la branche autri- 
inç- efpagnole dans ces dix- province* '• 
nous appelions en général du nom de ’ 
re î & il avait partagé avec les hôllan- 
alors-nos alliés', cette -flandre qû'ort*' 
onquit point! - - 

î fort de' la guerre était du côté de 1»' 
re î - les troupes efpagnoles • fortirenc 
irobtieres^ dû* hainaut au nombre de 
t-fix mille 'hommes', foùsda conduite- 
vieüx'généràl-expériirtenté, nommé* 
Fràncifoo' de' Mélos,' Ils vinrent ra- 
fles 'frontières de'- champagne : ils 
luéreni rocioi',-ée ils crurent' pénétrer** 

bientôc 
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bientôt jufcju aux portes de paris \ conmte 
ils avaient fait huit ans auparavant. La ■ 
mon de Louis x n i , la faibleflè d’une 
minorité , relevaient leurs efpérances } Sc . 
quand ils virent qu’on ne leur oppofait ! 
qu’une armée inférieure en nombre, com- : 
mandée par un jeune homme de ii ans,' - 
leur efpérance (e changea en fécurité. 

Cejeunehomme fans expérience, qu’ilp . 
méprifaient , était Louis'de Bourbon alors - 
duc d’Ënguien , connu depuis fous le nom ' 
du grand Condé. La plupart des grands ' 
capitaines font devenus tels par dcgrez. Ce 
prince était né général i l’art de la guerre 
femblait en lui un inftinéf naturel : il n'j 
avait en europe que lui & le fuédois Tor- 
ftenfon , qui euflent eu à vingt ans ce génie 
qui peut fe paiTer de l’expérience. 

. Le duc d’Enguien avait reçu , avec la 
nouvelle de la mort de Louis x 1 1 1 , l’ordre 
de ne point hazarder de bataille. Le ma<- , 
léchai de l’Hôpital , qui lui avait été donné 
pour le confeiller & pour le conduire , fé- 
condait par fa circonfpeélion ces ordres 
timides. Le prince ne crut ni le maréchal - 
ni la cour : il ne confia fon defiein qu’à 
GaiCon maréchal de camp, digne d’être 
confulté par lui : ils forcèrent le maréchal 
à nouvel la batailla nécefiaire. 

Oa 
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On temarqae que le prince aîant touc 
îglé le foir, veille de la bataille, s’endor- 
îitiî profondément, qu’il fallut le réveil-, 

:r pour la donner. On conte la même i^tnaî 
lofe d’Alexandre : il eft naturel! qu’un i 

:une homme, épuifé des fetigues que.de- 
lande l’arrangement d’un fi grand jour, 

>mbe enfuite dans un fommeil plein : il’ 

^ftaulfi, qu’un génie fait pour la guerre , 

;UTant fans inquiétude, lailfe au corps 
iez de calme pour dormir. Le prince ga- 
la la bataille par lai-méme , par un. coup 
œil qui .voiait à la fois le danger Sc la ' 
ffource, par Ton activité exemte de trou- 
e, qui le portait à propos dans tous .les. 
droits. Ce fut lui qui avec de la cava-, 

'ie, attaqua cette infanterie efpagnole 
rqaes- là invincible , auflî forte , auffi fer- 
? que, la phalange ancienne fi eftimée , 
qui s’ouvrait avec une agilité que la 
ilange n’avait pas, pour lailfer partir la 
:harge de dix-huit canons, qu’elle ren- 
inait au milieu d’elle. Le prince l’en- 
tra, & l’attaqua trois fois. A peine vic- 
ieux, il arrêta le carnage. Les officiers 
agnols fe jettaient à Tes genoux , pour 
U ver auprès de lui unoaziie contre 1^ 
eur . du foldat vainqueur. Le duc d’En- 
en. eue autant de foin de les épargner,. 

Fwne /. Part, /. C qu’il 
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qu'il en ftvaic pris pour les vamcre^ 

- Le vieux comte 4île fuentes, qui cotn«* 
mandait cecte ihi^nterie efpagnoie, motÿ' 

• xitt >peicc de coups. Condé en rapprenant «. 

voudrait être mon comme lui y s’ih 
n avait pas vainau . . 

, Le leipeét qu!on avait en enrope pour' 
lès armées ej^agnoles retoarna ducôié des 
armées ârançaifes, qui n’avaient point de- 
puis cent ans gagné de bataille û célébrer 
car la Canglanre journée de marignan y. 
dHpucée plmot que gagnée par françois^ 

' premier contre les ruüTes , avait été l’on* 
vrage des bandes noires allemandes ; au-- 
tant que des troupes fxançaifes. Les jour«: 

< nées de parie & de (àint-quentin , étaient, 
encor des époques £a cales à la réputation 
de la fiance. Henri. iv- avait eu le mal- 
heur dé ne remporter des avantages m£-: 
rnorables que fur là propre nation. Som^ 
Louis XIII.) le maréchal de Guébrianc 
avait eû de petits fuccès , mais toujours 
balancés par des pertes. Les grandes ba- 
tailles , qui ébranlent les états , & qui re- 
lient à jamais dans la mémoire des hom<» 
mes, n’avaient été données en ce tems 
que par Gufiave> Adolphe. 

Cette journée de rocroi devint l’époque 
de U gloire &aoçai& , de de celle de Condé } 
i. ‘ . il 
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ut raîncre 8c profiter de la vîAoire. Ses 
rres à la cour firent réfoudre le fiége de 
onville, que le cardinal de Richeliea 
vaitpas oféljazarders & au retour de fes- 
riers, tout était déjà préparé pour cette 
édition. 

.e prince de Condé pafla à trarers le * ao|lt . 
ennemi, trompa la vigilance du gé- 
1 Beck , 8: prit enfin thionville. De là H 
ut mettre le fiége devant cirq , & s’eit 
Ire maître. Il fit repalferle rhin aux al» 
ms îil le pafla après eux i il courut sé- 
ries pertes 8c les défaites que les fran- 
ivaientefluiéesfiirces frontiérès après 
>rr du maréchal deGuébriant. Il trouva 
irg pris , 8c le général Merci fous fos ’ 
avec une armée fiipérieure encor à la 
ï. Condé avait fous lui deux maréchaux 
tnce, dont l’un était Grammont, 8C 
; ce Turenne, fait maréchal depuis • 

!e mois , après avoir fervi heureufe- , i 
contre les efpagnols. Il jettait alors 
demens de la grande réputation qu’il 
pats. Le prince , avec ces deux géné- î i 
attaqua le camp de Merci, retranché 
ax éminences. Le combat recon> 
trois fois', à trois jours diffcrens. On 
* Je'diîcd^Enguien jètta fon bàton.de' 
;ndemem dans les retranchemens 

C t des 
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-des ennemis , & marcha pour le rej>renéffl 
répée à la main à la'.tête du régimentde 
Conci. Il fallait peut-être des adliuns aalll 
Ij^ardies pour mener les troupes à des atta« 
ques n difficiles. Cette bataille de fribourg , 
plus meurtrière que décifîvc, fut la fécondé 
, • • victoire de ce prince. Merci décampa quatre 
jours apres. Philipsbourg & mayence ren- 
dus , fuient la preuve & le fruit de la vic- 
toire. 

Le duc d’Enguien retourne à paris, re- 
çoit les acclamations du peuple , & demande 
des récompenfes à la cour j il lailTe fon ar- 
mée au maréchal de Turenne. Mais ce gé- 
néral, tout habile qu’il eft déjà, eft battu à 
marlendal. Le prince revoie à l’armée , re- 
prend le commandement , & joint à la 
gloire de commander encore Turenne , 
celle de réparer fa défaite. Il attaqua Merci 
» dans les plaines de norlingue , Uy gagne 
* une bataille complette. Le maréchal de 
Grammont y eft pris j mais le général Gléeri 
qui commandait fous Merci, eft fait pri- 
fonnier , & Merci . eft au nombre des morts. 
Ce général regardé comme un des plus 
grands capitaines, fut enterré dans le champ 
de bataille i & on grava fur fa tombe : jla , 
tiiator , heroem calcas ; arrête , voiageur , 
. to fbuljes. un héros, 

«il ' .4* . V* » * 
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té nomcîu ^uc d’Enguien éclîpfait alors 7 
tous les autres noms. Il affîégeaenfuite dun^ 
kerque à la vue de 1 armée efpagnole , & 
il fut le premier qui donna cette' place à 
ht france. 

Tant de foccès &defervices, moins ré- 
compenfés que fufpefts à la cour , le fai- 
faient craindre duminiftére autant que des 
ennemis. On le tira du théâtre de Tes con- 
quêtes & de fa gloire, &on l’envoia en ca^ 
ulogne avec de mauvaifes troupes mal 
paiées> il afliégea lérida, & fut oblige de 
lever le fiége. On l’accufe dans quelques 1^47.. 
livres de fanfaronade , pour avoir ouvert là 
tranchée avec des violons. On ne favait paB 
quec’étaitl’ufageen efpagne, ' ‘ 

Bientôt les affaires chancelantes forc6- 
, rent la conr dé rappeller Condé en flandre. 
L’archiduc Léopold, frere de l’empereur 
J Ferdinand iii, alEégeait lens en artois. Con- 
derendu à Tes troupes qui avaient toujours 
vaincu fous lui ^ les mena droit à l’archiduc. 

C’était pour la troificme fois qu’il donnait 
.bataille avec le défavantage du nombre. U 
dit à Tes foldats ces feules paroles ; amis 
fomiene^-vous de rocroi y de fribourg^ & de ' ’ 
r ' norlingue. Cette bataille de lens nfît le cor»- 

5^'^' ble à fa gloire. Turenne eut l’honneur dans 
, cette journée, 4 ’aiderpuilTammencle prince 

^ - Cj de 
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deCondéj & de contribuer à une viAôîre ^ ^ 
’ qui pouvait l’humilier. Peut-être ne fut-il • \ 
jamais fi grand qu’en fervant ainfi (bn 
émule. 

aoaoût II dégagea lui-même le maréchal de 
^^48. ÇjjtYijnont , qui pliait avec- l’aile gauche j 
il prit le général Beck. L’archiduc fe fauva 
à peine avec le comte de Fuenfaldagne, Les 
impériaux & les efpagnols, qui compofaieni 
cette armée , furent diflipés î ils perdirent 
plus de cent drapéaux , trente-huit pièces 
de canon ; ce qui était alors très-confidéra* 
ble. On leur fit cinq mille ptifonniers j on 
leur tua trois mille hommes ; le refte défer- 
ta , & l’aïchiduc demeura fans armée. 

Tandis que le prince de Condc * comp* 
tait ainfi les années de fa jeunelfe par des 
viéloires. Si que le duc d’Orléans, frere de 
juillcr Louis xiiî , avait auffi foûtenu la réputation 
d’un fils de Henri iv & celle de la france , 
par la prifè de" gravelines , par celle de cour- 
*ov. tj-aj & de mardik : le vicomte de Turenne 
avoît pris landau 5 il avait chaffé les efpa- 
gnols de trêves & rétabli l’éleâeur. 

, 11 gagna avec les fuédois la bataille de 
nov. lavinghen , celle de fommerhaufen , & con- 
tiaignit te duc de baviére a fortir de fes états 

à 

. * Son pete était mort ta 
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à rdjçé Jè |Mres de quatre- vingtsans.Lecomtfi * ^4 !• 
de Harcourt prit balagaieiÿ & battit les ef- 
pagnols. Ils perdirent en iralie portoloa- 
gone. Vingt vaiileaux & vingt galères de 1^4^. 
france , qui compofaient preique toute la 
marine , rétablie par Richelieu , battirent 
la âote efpagnole ^r la côte d’italie. 

Ce n était pas tout j les armes £ran^aifes 
'avaient encor envahi la lorraine fur le duc 
'Charles IV ', prince guerrier, mais inconl^ 

• tant, imprudent & malheureux, qui fevic 
à la fois dépouillé de Ton état par la france, 

.& retenu prifonnier par les efpagnols. Les maî 
alliés de la france prenaient la pniiTanœ 
autrichienne au midi & au nord; Le duc 
d’Albuquerque , général des pprcugais , ga- 
-gnacontre l’efpagne la bataille de badajex. 
Torllenlbn défit les impériaux près de ta- 
bor, & remporta une vidoire complette. 

Le prince d’Orange à la tête des hollandais,, 
pénétra jufques dans lebrabanr. 

Le roi d’efpegne, battu de tous côtés ; 
voiait le rouflillon & la catalogne entre les 
mains des français. Naples révoltée contre *^ 47 * 
lui , venait de le donner au duc de Guife, 
dernierprince de cette branche d’une mai- 
fon fl féconde en hommes iiluftres & dan- 
gereux. Celui-ci qui ne paflaque pour un 
avantuiiex audacieux , parce qu’il ne réuHit 
• ; • C 4 pas 
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pas , avait eô du moins la gloire d abordef 
ièul dans une barque au milieu de la dote 
d’efpagne j & de défendre naples (ans autre 
fecours que Ton courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient 
fur la maifon d autriche , tant de viéloires 
accumulées par les français, & fécondées 
des fuccès de leurs alliés , on croirait que 
vienne & madrid n’attendaient que le mo- 
ment d’ouvrir leurs portes , & que l’empe- 
reur & le roi d’efpagne étaient prelque fans 
états ; cependant cinq années de gloire à 
peine traverfées par quelques revers , ne 
•produifirent que très-peu d’avantages réels, 
.beaucoup de fang répandu, &, nulle révo- 

• Intion. ^il. y en eut une à craindre , cfe fuc 
.pour. la .fiance : elle touchait) à fa ruine 

• au milieu de ces profpéiités apparentes»' 

t . . . . > 
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CHAPITRE TROISIEME,. 

• GUERRE CIVILE,, 

L a reine Anne d’autriche , régenre ab- 
fblue, avaicfaicdu cardinal Mazarin y 
le maître de lafrance, & le fien. Il avait 
for elle cer empire, qu’mon homme adroir 
devait avoir fur une femme née avec aflêz 
de faiblellè pour être dominée , & avec alfei 
de fermeté pour perfifter dans Ton choix, j 
- On lit dans quelques mémoires de ces 
tems-là , que la reine ne donna fa confiance 
à Mazarin qu’au défaut de Potier , évêque 
de beauvais, qtfelle savait d’abord choift 
pour fon minière. On peint cet évêque 
comme un homme incapable : il edàcroi*- 
re qu’ilTétait , St que la reirre ne s’en était 
fervie quelque tems que comme d’un fan- 
tôme-, pour ne pas effaroucher d’abord la^ 
nation par le choix d’un feoond cardinal 
■& d’an étranger. Mais ce qu’il ne faut 
pas croire , c’eft que Potier eût commencé 
fon miniftére partager par déclarer aux hol-^ 
landais r qu^il fallait qu*ih fe fijfenp ca>* 
thoUques /iUyouIéiient demeurer dans, l'ai- 

. Q lianes 
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liance de la france. llauroic doncdû^aîre 
la même propoûdon aux ruédois. Prefque 
tous les hiftoriens' rapportent cette abfur- 
- dité, parce qu’ils Tont lue dans les mé- 
moires des courtifans & des frondeurs. Il 
n’y a que trop de traits dans ces mémoi- 
res , ou falfifics par la pafTion , ou rapportes 
fur des bruits populaires. Le puérile ne 
doit pas être cité, & l’abfurde ne peut être 
cru. 

Mazarin ufa d’abord avec modération 
de fa puilTance. Il faudrait avoir vécu long- 
tems avec un miniftre , pour peindre fon 
caraélére, pour dire quel dégré de cou- 
rage ou de faibleflè il avait dans l’efprit , 
À quel point il était ou prudent ou ibuibe. 
Aindiàns vouloir deviner ce qu’était Ma- 
rarin, on dira feulement ce qu’il fît. Il 
affeéta dans les commencemtns de là 
grandeur, autant de fimplicité que Riche- 
lieu avait déploié de hauteur. Loin de 
prendre des gardes & de marcher avec un 
fade roial , il eut d’abord le train le plus 
inodefte * il mit de l’affabilité & même de 
lamolellè par-toutoùfori prédécelTeur avait 
fait paraître une fierté inflexible. La reine 
voulait faire aimer fà régence & fa per- 
lonne , de la cour & des peuples, & elle 
7 réufnflàit. Gallon , doc d’Oziéans , frere 
! t de 
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!^e Louis XIII, & le prince dè Condé, 
appuiaient fon pouvoir , & n’avaient d’é- 
«lulation que pour.fervir l’état. 

Il ^laic des impôts pcyir foutenir la 
guerre contre l’efpagne & contre l’empire'j 
on en établit quelques-uns bien modérés 
fans douce en comparairon de ce que nous 
avons paié depuis , & bien peu fuffifans pour 
les befoins de la monarchie. . 

Lè parlement, en poflèflîon de vérifier 1S47. 
les édits de ces taxes s’oppola vivement 
à l’édit dii tarif ril acquit la -confiance des 
peuples, parles conrxadiébions dont il fa* 
ligua le miniftére, • - 

Enfin , douze charges de maîtres des fe^ 
quêtes nouvellement créées , & environ 
quatre-vingt mille écus de gages des com- 
pagnies fu^rieures , retenus, foulevérent 
toute la robe , & avec la robe tout paris : 
ce qui ferait à peine aujourd’hui dans le 
loiaumc la matière d’une nouvelle , excita 
alors une guerre civile. 

Brouflel , confeiller- clerc de la grand*- 
chambré, homme de nulle capacité,’ & 
qui n’avait d’autre mérite, que d’ouvrir 
toûjouas. les avis contre la cour , aiant été 
arrêté j le peuple en montra plus de dbu*- 
■leur, que la mon d’un bon roi n’én-»a 
jamais caolc. Oa-^it renouveller les bar- 
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xicades de la ligue ï le feu de la rédi ti'off 
parue allumé dans un inflant, & dilHeile 
à éteindre > il fut attifé par la main da 
.coadjuteur , depuis cardinal de Retz : c’ell: 
le premier évêque qui ait fait une guerre 
.civile fans avoir la religion pour prétexter 
Cet homme fingulier s eft peint lui- même 
dans Tes mémoires , écrits avec un air de 
grandeur , une impétuofitéde génie , & une 
inégalité , qui font l’image de fa conduite. 
C’était un . homme, qui du- fein de la dé- 
bauche, & languilTanc encor, des > fuites 
qu’elle entraîne , prêchait le peuple & s’en 
faifait idolâtrer. Il refpirait <la faélion & 
les complots: il avait été, à l’âge de zj 
ans , l’ame d’une confpiration contre la 
vie de Richelieu j il fut l’auteur des bar- 
xicades m 1 précipita le parlement dans les 
cabales > & le peuple dans les • féditions. 
Ce qui paraît furprenant, c’eft que le par* 
lement entraîné par lui , leva . l’étendarc 
contre la cour , avant même d’être appuié 
par aucun princel 

Cette compagnie depuis long-tems craie 
regardée bien différemment par la cour de 
par le peuple. Si l’on en cioiait la voir' 
djs tous les minières & delà cour, le par- 
lement de paris était une cour de juftice,' 
faite pour juger les caufes des citoiens ; 

• . I tenait ' 
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tenait cette prérogacive de la feule volonté 
des rois î il n’avait fur les autres parlemens 
da roiaume d’autre prééminence que celle 
de l’ancienneté , & d’un rellorc plus con- 
fidérable j dl n’était la cour des pairs que 
parce que la cour réfidaic à paris : il n’ar- 
vait pas plus de droit de faire des remon^ 
trances que les autres corps, & ce droit 
était encor une pure grâce : il avait fuc- 
cédé à ces parlemens qui repréfen raient au- 
trefois la nation françaife f mais il n’avak 
de ces anciennes ailemblées rien que lé 
feul nom ; & pour preuve inconteftable, 
c’eft qu’en effet les états-généraux étaient 
fobftitués à la place des affemblées de 
nation j & le parlement de paris ne re^ 
jfèmblaitpas plus aux parlemens tenus pat 
nos premiers rois , qu’un conful de fmyrne 
ou d’alep ne reifemble à' un conful ro- 
main.' • / 

Cette feule eiteor de nom était le pré- 
texte des prétentions ambitieufes d’une 
compagnie d’hommes de loi , qui tous pour 
avoir acheté leur office de robe , penfaient 
tenir la place des conquérans-des gaules ÿ 
& des feigneurs des fiefs de la couronne.* 
Ce corps en tous les tems avait abufé dit 
pouvoir que s’arroge néceflairement' urr 
premier tribunal y toujours fubhüant dans 

une 
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fine capitale. Il avait ofé donner nn arrée 
contre Charles ru & le bannir duroiau- 
me : il avait commencé un procès crimi*- 
nel contre Henri ni : il avait • en tous 
les tems réflüé,, autant qu’il l’avait, pu-, 
^ Tes fouverains ; & dans cette minorité 
de Louis XIV, fous le plus doux des gou- 
Tsrnemens , & fous la plus indulgente des 
reines , il voulait faire la guerre civile â 
Ion prince, à l’exemple de ce parlement 
d’angleterre, qui tenait alors Ton roi pri- 
fonnier, & qui lui fit trancher la tête. 
Tels étaient les diTcours & les penTées du 
cabinet. 

Mais les citoiens de paris , & tout ce 
qui tenait à la robe , volaient dans, le par» 
lement un corps augulle , qui avait rendu 
la julHce avec une intégrité rerpeôable, 
qui n’aimait que le bien de l’état, & qui 
l’aimait au péril de Ta fortune , qui bornait 
Ton ambition à la gloire de réprimer l’am> 
bition des favoris, qui marchait d’un pas 
égal entre le roi & le peuple i & fans exa« 
miner l’origine de Tes droits & de (bn 
pouvoir , on luj fuppolàit les droits les plus 
iacrés , & le pouvoir le plus ineonteftable ; 
quand oh le voiait (bdcenir la caufe du 
peup'e contre des miniflres déeeftés, on 
l’appellaic U ptrt de titat , & on âiUsdt peu 

de 
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de différence entre le droit qni donne la 
couronne aux rois, & celui qui donnait aa 
parlement le pouvoir de modcier les vo» 
ïontés des rois. 

Entre ces deux extrémités un milieti 
}ufte était impofTibleià trouver} car enfin 
il n’y avait de loi bien reconnue , que celle 
de l’occafion & du tems. Sous un gouver- 
nement vigoureux le parlement n’était 
rien : il était tout fous un roi faible , Si 
Von pouvait lui appliquer ce que dit mon> 
fieur de Guimené , quand cette compagnie 
fe plaignit (bus Louis x 1 1 r d’avoir été 
précédée par les députés de la noblefie : 
meffieurs , vous prendre^ bien votre revan-‘ 
che dans U minorité. 

On ne veut point répéter tout ce qui 
a été écrit iur ces troubles , & copier des 
livres, pour remettre fous les yeux tant 
de détails alors fi chers & fi importans , 
& aujourd’hui presque oubliés * mais on 
doit, dire ce qui caraéiérire l’efprit de la 
nation , & moins ce qui appartient à toutes 
les guerres civiles , que ce quidiiUngue cel- 
le de la fronde. 

Deux pouvoirs établis chez les hommes,''^ 
uniquement pour le- maintien de la paix , 
un archevêque & un parlement de paris 
aient commencé les troubles > le j[>euple 

croc 
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crurtons (es emportemens juftifiés. ta re^-' 
ne ne pouvait paraîtra en public fans être 
outragée ; on ne l’appellaic que dame Anne > 
& fi on ajoutait quelque titre , c était un 
opprobre. Le peuple lui reprochait avec 
fureur de facrifier l’état à fon amitié pour 
Mazarin v & ce qa’il y avait de plus in- 
fupportable, elle entendait de tous côtés 
ces cha n Tons & ces vaudevilles^ monumens 
de plaifanterie & de malignité, qui fein- 
blaient devoir cternifer le doute ou l’on 
afFeélait d’être de fa vertu. 

Elle s’enfuit de paris avec fés enfans" 
fon miniftre , le duc d’Orléans , frere de 
Louis XIII, le grand Condé lui-même j 
& alla à faint germain : on fut obligé de 
mettre en gage chez des ufuriers les pier- 
reries de la couronne. Le ror manqua fou**, 
▼ent du néceflaire. Les pages de fa cliam- 
bre furent congédiés , parce qu’on n'avait 
pas de quoi les nourrir. En ce tems-là' 
même la tante de Louis xiv, fille de 
Henri le grand , femme du roi d’angle- 
terre, réfugiée à paris, y était réduite aux 
extrémités de la pauvreté j & fa fille, de- 
puis mariée au frère de Louis xiv, reflaic 
aulitn’aiant pas'dequoi fe chauffer, fans 
que le peuple de paris, enivré de fes fii* 
reurs , fît feulement attention aux aiBic^ 
Âol^s de tant de peifbnnes roiales. La^ 
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• ' La reine , les larmes aux yeux , preflTa le 
prince de Condé de fervir de proredeur 
au roi. -Le vainqueur de rocroi , de fri- 
bourg, de lens & de norlingue, ne pue 
démentir tant de fervices paffés ; il fut 
flatté, de l’honneur de défendre une cour 
qu’il croiah ingrate, contre la fronde qui 
lecherchair fon appui. Le parlement eut 
donc le grand Çondc à combattre , & ri 
ofa foutenir la guerre. 

- Le prince de Conti , frere du grand Con^' 
dé, auflî jaloux de fon aîné, qu incapable 
de l’égaler, le duc de Longueville , le duc 
de Beaufort, le duc de Bouillon, animés 
.parl’efprit remuant du coadjuteur & avides 
,de nouveautés , fe ftatant d’élever leurgran- 
•deur fur les ruines de l’état, de faire fervir 
à leurs delfeins particuliers les mouvemens 
aveugles du parlement , vinrent lui offrir 
leurs fervices. On nomma dans la grand- 
chambre les généraux d’une armée qu’on 
n’àvait pas. Chacun fe taxa pour lever 
des’ troupes: il y avait vingt confeillers 
pourvus de charges nouvelles , créées par 
le cardinal de Richelieu. Leurs confrères, 
•par une petiteffe d’efprir, dont toute (b- 
ciété eft fufceprible , femblaient pourfuivre 
fur eux la mémoire de Richelieu j Ms les 
accablaient de dégoûts ^ & ne les regardaient 

pas 
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pas comme membres du parlement; il fal- 
lut qu’ils donnaifent chacun ifoo9 livres 
pour les frais de la guerre, & pour achetez 
la tolérance de leurs conâréres. 

La grand-chambre, les enquêtes, les re- 
quêtes , la chambre d^ comptes , la cour 
des aides , qui avaient tant crié contre un 
impôt faible & nécelTaize , qui n’allait pas 
à cenr. mille écus , fourn^ent une fomnie 
de près de dix millions de notre monnoi» 
d’aujourd'hui , pour la fubverhon de la pa- 
trie. On leva douze mil le hommes par anêt 
du parlement ; chaque pone cochére four- 
nit un homme de un cheval. Cette cavalerie 
fut appellce ia cavalerie des portes cochéres* 

_ Le coadjuteur avait un -régiment à lui-, 
qu’on nommait le régiment de corinthe , 
parce que le coadjuteur était archevêque 
titulaire de corinthe. / 

Sans les noms de roi de france , de grand 
Condé, de capitale duroiaume, cette guerre 
de la fronde eût été aufli ridicule que celle 
des Barberins; ori ne lavait pourquoi on 
• était en armes. Le prince de Condé affiégea 
' cinq cens mille bourgeois avec huit mille 
foldats. Les parifîens foiraient en campa- 
gne ornés de plumes 8c de rubans ; leurs 
évolutions étaient le (ujet de plailànterie 
des gens du métier. Ils fuiaient dès qu’ils 

ren- 
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.icncontraient ^eux cens hommes de l’ai- 
0ïée loiale. Tout fe touinait en raillerie : le 
-régiment de corinthc ayant été battu par un 
petit parti , on appella cet échec la première 
aux corinthiens. 

Ces vingt confeillers, qui avaient fourni 
chacun quinze mille livres , n’eurent d’au- 
tres honneurs que d’être appellés \^squui:^à- 
vingts. 

Le duc de Beaufort, l’idole du peuple k. 
rinftrument dont on fe fervit pour le fou- 
lever, prince populaire, mais d’un efprit 
borné, était publiquement l’objet des rail- 
leries de la cour & de la fronde même. On 
ne parlait jamais de lui que fous le nom de 
roi des halles. Les croupes paridennes , qui 
fortaienc de paris & qui revenaient tou- 
jours battues, étaient reçues avee des huées 
& des éclats de rire. On ne rirait ces 
petits échecs que par des couplets & des 
épigrammes. Les cabarets, & les autres mat- 
ions de débauche, étaient les tentes od l’on 
tenait les confeils de guerre , au milieu des 
plaifanteries , des chanfons, & de la gaieté 
la plus diflblue. La licence était fi effrénée , 
qu’une nuit les principaux officiers de la 
fronde aiant rencontré le faint facrement 
qu’on portait dans les rués à un homme 
qu’on foupçonnait d’être Ofiazatin , recon- 

I duifir 
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dirifîrent les prêtres à coups de plât d’ifpée.. 

. Enfin on vit le coadjuteur archevêqutr 
de paris, venir prendre féance au parle- 
ment avec un poignard dans fa poche, dont 
on appercevait la poignée , & on criait v 
voilà le bréviaire de notre archevêque. 

Au milieu de tous ces troubles , la no- 
blefle s’aflembla en corps aux auguftins 
nomma des fyndics, tint publiquement des 
fcances réglées. On eut crû que c’était pour 
réformer l’état, & pour afl'embler les états 
généraux. C’était uniquement pour un ta- 
bouret, que la reine avait accordé à madame 
de Pons : peut-être n’y a-t-il jamais eu une 
preuve plus fenfible de la légéretc d’efprif,. 
qu’on reprochait alors aux français. 

Les difcordes civiles , quidéfolaient l’an- 
gleterre précifément en même tems, fer- 
vent bien à faire voir les caraéféres des 
deux nations. Les anglais avaient mis dans 
leurs troubles civils , un acharnement mé- 
lancolique & une fureur raifonnéé : ils don- 
naient de fanglantes batailles ; le fer déci- 
dait tout y les échalFauts étaient drefles pour 
les vaincus } leur roi pris en combattant fut 
amené devant une cour de juftice , inter- 
rogé fur l’abus qu’on lui reprochait d’avoir 
^ fSrr fait de fori pouvoir , condamné à perdre la 
téte> & exécuté devant tout fon peuple. 
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èvec autant d’ordre & avec les mêmes for- 
malités de juftice, que fi on avait condamné 
un citoien criminel ; fans que dans le cours 
de ces troubles horribles, londres fe fût 
xefientie un moment des calamités atta**. 
chées aux guerres civiles. 

Les français au contraire fe précipitaienC 
dans les féditions, par caprice & en riant} 
les femmes étaient à la tête des faélions; 
l’amour faifait & rompait les cabales. La 
duchefle de Longueville engagea Turenne , 
à peine maréchal de france , à faire révolter 
l’armée qu’il commandait pour le roi. Tu- 
renne n’y jéuffit pas : il quitta en fugitif 
l’armée dont il était général , pour plaire à 
une femme qui fe moquait de fa paflion : 
il devint de général du roi defrance, lieu- 
tenant dedom Eftevan de Gamarre , avec 
lequel il fut battu à retel par le maréchal du 
Pleflîs-Pralin. On connaît ce billet du ma- 
réchal d’Hoquincourt à la ducheflè de Mont- 
bazon , Peronne eji à la belle des belles^ 
pn fait ces vers du duc de la'Rochefoucault 
pour la duchelfe de Longueville , lorfqu’il 
reçut au combat de faint antoine un coup 
de moufquet qui lui fit perdre quelque* tems 
la vue ; , - 

Four meriter fon ceeur , pour pUire à jet beaux 
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f'ai fait U guerre aux rois i je l'auraît faite aux 
dieux. 

La gaerre finie 8c recommença à plufieurff 
reprifes j il n’y eut perfonne qui ne chan- 
geât fouvent de parti. La prince de Cond4 
aiant ramené dans paris la cour triomphan- 
te , fe livra au plaifir de la méprifer après 
l’avoir défendue , & ne trouvant pas qu’on 
lui donnât des récompeniès proportionnées 
âfà gloire & àfes fervices , il fut le premier 
à tourner Mazarin eitridicule, à braver la 
reine , & à infulter le gouvernement qu’il 
dédaignait. Il écrivit, à ce qu’on prétend, 
•U cardinal , à VillijiriJJîmo Ji^nor faquinOé 
11 lui dit un jour , adieu mars. Il encoura- 
gea un marquis de Jarfai à faire une décla- 
ration d’amour à la reine , & trouva mau- 
vais qu’elle olat s’en offenfer. Il fe ligua < 
avec le prince de. Conti fon frere , & le duc 
de Longueville , qui abandonnèrent le parti 
de lafronde. On avait appellé la cabale du' 
duc de Beaufort au commencement de la 
régence , celle des importans : on appellait 
celle deCondé , le parti des petits maîtres , 
parce qu’ils voulaient être les maîtres dé 
l'état. Il n’eft refté de tous ces troubles 
d’autres traces que ce nom de petit Maître , 
qu’on applique aujourd’hui à la jeunefie 

avantageufe 
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motageafe 8c mal élevée, & le nom de 
frondeurs qu'on donne aux cenfeurs da- 
gouvernement. 

. Le coadjuteur, ^ui s'étale déclaré l'im- ' 
placable ennemi du miniflére, Ce réunie 
fecrettement xvec la cour, pour avoir un 
chapeau de cardinal, & il (àcrifia le prince: 
de Condé au redêntiment du minière* 

Enfin ce prince, qui avait défendu rérac’ 
contre les ennemis , & Ja cour contre les. 
lévolcési Condé couvert de gloire, s’étant le i8 
toûjours conduit en héros , & jamais en janvier 
homme habile , Ce vit, arrêté prifonnier 
avec rie prince de Conti & le duc de Lon- 
gueville. Il eût pu gouverner l’état, s’il 
avait feulement voulu plaire i mais il le 
contentait d’être admiré. Le peuple de pa- 
lis , qui avait fait des barricades pour un 
confei lier - clerc prefque imbécile, fit des 
feux de joie lorlqu’on mena au donjon de 
vincennes le défenfeur & le héros de la' 
fiance. 

Un an après , ces mêmes frondeurs qui 
afvaient vendu le .grand Condé & les, prin- 
ces a la vengeance timide de Mazarin, 

\ forcèrent la reine à ouvrir leurs prifons, 

& à chalTer du roiaume Ton premier mi- 
niftre. Condé revint aux acclamations de 
' ce même peuple , qui l’avait tant haï. Sa 

y / 
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prcfence xeboavella les cabales U les diG^ 

fcnfions. 

Le roiaume refta dans cette combuftion 
encor, quelques années. Le gouvernement 
ne prit prefque jamais que des partis fai- 
bles & incertains : il femblaic devoir fijc- . 
comberi mais les révoltés furent toujours 
défunis , & c’eft ce qui fauva la cour. Le 
coadjuteur, tantôt ami, tantôt ennemi du 
prince de Condc , fufcita contre lui une 
partie du parlement & du peuple ; il olk 
en môme tems fervir la reine en tenant 
tète à ce prince, & Toutrager en la ftn:- 
çant d’éioigner le cardinal Mazarin, qui 
fe retira à Cologne. La reine , par une 
contradiâion trop ordinaire aux gouver- 
nemens faibles , fut obligée de recevoir à 
la fois Tes fervices & fes offenfes , & ,de 
nommer au cardinalat ce même coadju- 
teur, l’auteur des barricades, qui avait 
contraint la famille roiale.à fortii de le 
capitale 5c à l’aUiéger. 
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: CHAPITRE QUATRIEME. ' 

'Suite de la, guerre civile , jufqu à ^ 

■ de la rebtlliart'en 16^4, 

! ’ ■ - ■ . i.j . , .. 

E Nfîn le prince de Condé fe réfout a,'. 

une guerre, qu’il eût dû commencée, 
da cems de la fronde , s’il avait voulu être 
le maître dé, l’état., ou qu'il n!auraic dû' 
jamais faire ,.s’il avait été cicoien. 11 parc 
de paris i il ,va foulever la guienne,ilô. 
poitou & l’anjou^ & mandier dontre la 
france des fecôurs des efpagnols , dont il 
avait été le fléau le plus terrible. ^ 

. Rien ne marque mieux la manie de ce 
tems, & le dérèglement qui déterminaic 
toutes lès démarches, que ce qui arriva alors, 
à ce prince; On lui en voia un courier de par; 
lis , avec des proportions qui devaient l’enr 
gager au retour & à la paiz. Xe courier 
(rompa > & au lieu d’allei.à angerville , ou 
était le prince , il alla à augeryillf. La . lettre 
yint trop tard, Condé.dit que s’il l’avait re- 
çue plutôt, il aurait accepté, les propofltions. 
de paix», mais puirqu’ili était déjà aflez loin 
de paris , çe n’était pas.iai peine.d’y wtpur- 
Tffme L Part. I, D. ner. 


7,4? Louis XIV. 

«er. Aînlî Fcquivoque d’un coarîer, & Je 
pur caprice de ce prince , replongèrent bu 
france dans la guerre civile, 
déc. Aloü lè càrdinal 'Mazarûi ^ qdi'dti fond 
de fon exil à Cologne avait gouverné la 
coi^ f rentra dans'ie roiaumç , . moins: en, 
niinidrequi-i^evenaic reprendre £bn poJle, 
qu’en fouverain qui fe remettait en polTef» 
&n de Tes états : ÎT était ccmcjuic par une 
petite armée de fept-mille hommes levés, 
à (es dépens, c’eft-à-dire, avec l’argentda- 
loiaume , qu’il, s’était -approprié.- 
' On Fait -dire aü roi dans une déclara- 
tion, de ce tems^là'., que le cardinal ‘ avait' 
en efifet le vé ces . troupes de fon argent i 
ce qui doit'cqnfôndre l’opinion de ceur 
qui ont écrit qu’à fa première (ortie dti 
to'anme , Mararin.' s’était trouvé dans 
l’indigence. 11 donna le commandement 
de là petite armée au niaréchal d’Hoquin- 
court. 'TotR -les 'officiers- portaient' de» 
écharpes 'vertes^i c’était la couleur des, li-- 
viées du cardinal. Chaque parti avait alors, 
(ôn écharpe. La blanche était celle du roi i 
rdlàbelle , celle du- prince de Condé, Il 
était étonnant que le cardinal Mazarin» 
qui' avait jufques/alors affisélé tant de 
modedie, eût l^'hardieiTe de faire por^ 
teï (cs-Hyréesa une aimée, comme s’il 

avait 
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mît an parti différent de celui de fora 
maître : mais il ne put réfifter à cette 
vanité. La reine l’approuva. Le roi, déjà 
majeur, & Ton frere, allèrent au-devant 
de lui. ’ 

• Aux premières nouvelles de fon retour 
Gafton d’Orléans, frere de Louis xiir, 
qui avait demandé l’éloignement du car- 
dinal , leva des troupes dans paris , (ânx 
tropfavoir à quoi elles feraient emploiées,^ 
Le parlement renouvellafes arrêts : il pro- 
fcrivit Mararin , & mit fa tête à prix. It 
fallut chercher dans les regiftres , quel 
était le prix d’une tête ennemie du roiau- 
me. On trouva que fous Charles ix, on 
avait promis par arrêt cinquante - mille 
écus à celui qui repréfenterait l’amiral Co- 
ligni mort ou vif. On crut très-férieufe-* 
ment procéder en légle en mettant ce 
même prix à raffairmat d’un cardinal pre-* 
mier miniftre. Cette profcription ne don^- 
na à perfbnne la tentation de mériteriez 
cinquante-mille écus, qui après toutn’euf* 
fent point été paiés. Cher une autre na- 
tion & dans un autre tems_, un te! arrêt 
eût trouvé des exécuteurs ; mais il ne fer- 
vit qu’à faire de nouvelles plaifanteries/ 
Les Blots & les Marignjr, beaux efprits 
qui portaient la gaieté dans les tumultes 
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<le ces troubles, firent afficher dans paria 
une répartition de cent-cinquante mille 
livres 3 tant, pour qui couperait le nez 
au cardinal 3 tant , pour une oreille 3 tant 
pour un œil 3 tant , pour le faire eunu-» 
aue. Ce ridicule fut tout l’effet de la pro- 
icription. Le cardinal de fbn côté, n’em» 
ploiait contre fes ennemis, ni lepoifon, 
ni ra(Taffinat 3 8 c malgré l’aigreur & la 
manie de tant de partis & de tant de hai- 
nes , on ne commit pas beaucoup de grands 
crimes. Les chefs de partis furent peu 
cruels , & les peuples peu furieux : car ce 
n’était pas une guerre de religion, 
déc. L’efprit de vertige qui régnait en ce 
tems ppfléda fi bien tout le corps du par- 
lement, de paris, qu’après avoir folennel- 
lement ordonné un afiaffinat dont on Cé 
moquait, il rendit un arrôt, par lequel 
plufieurs confeillers devaient fe tranfportex 
fur la frontière, pour informer contre l’ai^ 
mée du cardinal Mazarin, c’eft-à-dire, 
contre l’armée roiale. 

Deux confeillers forent affez impm- 
dens pour aller avec quelques plaifans , 
faire rompre les ponts par où le cardi- 
nal devait paffer : ils furent faits prifon- 
uiers par les troupes du roi, relâchés avec 
indulgence, moqués de tous les partis^ 
... PrécifémeiiF 
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c Prccifcment dans le tems que cette 
compagnie s’abandonnait à ces extrémités 
‘ contre le miniftre du roi , elle déclarait 
criminel de leze-majefté le prince de Con- 
dé, qui n’était armé que contre ce mi* 
niftre » & par un renverfement d’efprit , 
que toutes les démarches précédentes ren- 
dent croiable , elle ordonna que les nou- 
velles troupes de .Gafton duc d'Orléans 
marcheraient contre Mazarin ; & elle dé- 
fendit en même -tems qu’on prît aucuns 
deniers dans les recettes publiques pour 
les foudoier. 

On ne pouvait attendre autre chofe 
d’une compagnie de magiftrats, qui jettée 
hors de fa fphére,'& ne connaiflfant ni 
fes droits, ni fon pouvoir réel, ni les af- 
Taires politiques, ni la guerre, s’a 0 èm- 
blant & décidant en tumulte , prenait des 
partis aufquels elle n’avait pas penfé le 
ÿaur d’auparavant, & dont elle-même s’é- 
tonnait enfuite. > 

Le parlement de bordeaux fervait alors 
le prince de Condé } mais H tint une 
conduite plus uniforme , parce qu'étant 
plus éloigné de la cour , il était moins 
agité par des faéHons oppofées. Des objet» 
plus conlîdéiables intérelTaient toute la 
france* 

• D J Condd 
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Contlé, Hguéayéc les espagnols, était 
fn campagne contre le roi ? & Turenne 
»iant quitté ces mêmes efpagnols , avec 
lefquels ii avait été battu à rétel, venait 
^e faire fi paix avec la cour,'& 'com- 
mandait l’armée roiale- L’cpuifement des 
finances ne permettait ni à l’un ni à l’autre 
des deux partis , d’avoir de grandes armées y 
mais de petites ne décidaient pas moins 
du fort de l’état, ïl y a des tems où cent- 
mille hommes en campagne peuvent à 
peine prendre deux villes ; il y en a d’au- 
tres ou une bataille entre fept ou huit- 
mille hommes peut renverfer un trône ou 
raffermir. 

Louis xiT, élevé dans radverfîté, al- ^ 
lait avec fa mère , fon frère , & le cardi- 
nal Mazarin, de province en province, 
jn’aiant pas autant de troupes autour de 
/a perfonne, à beaucoup - près , qu’il ea' 
eut depuis en tems de paix pour fa feule 
garde. Cinq à fix-mille hommes \ les uns 
envoies d’efpagne ^ les autres levés par les 
panifans du prince de Condé, le pourfui- 
iraient au cœur de fon roiaume,' 

. Le prince de Condé courait cependant 
de bordeaux à montauban , prenait des- 
villes, & groffiflàit par- tout fon parti. 

Tolue l’efpérance d.e la cour était dans 
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le maréchal de Turenne. L’armée ïoiale 
ie "trouva auprès de gien , fur la ■ loire, ‘ 
jCelle du prince de Condé était à quelques ‘ 
4ieuës fous les. ordres du duc de Nemours 
& du duc de Beauforc. Les divisons de 
ces deux généraux allaient être funeftes 
-au parti du • prince» Le duc de beauforc 
.était < incapable du > moindre cmnmande* 
4 nent. jLe duc de Nemours paffart pour être 
. plus brave 5c plus armablè qu’habile. Tous 
éeux enfeird)le ruinaient leui armée; Les 
•fbldats favaient que le grand Condé était 
■à cent lieues de*là & fe croiaient perdus^, 
-lorfqu’aa milieu de la nuit un courier fe 
-préfenta dans la forêt d’Orléans; devant les 
grandes ^rdes. Lès t feminelîes reconnü- 
lent dans ce courier> le prince de Condé 
luUmême,' qui venait d’agen à travers mille 
avantures, & toujours déguifé, fe mettre 
•à la tête de fon armée. 

- Sa préfence faifaic beaucôtrp, 5c cette 
«nivée iniprévûê encor davantage. Il fa^ 
.vaic que- tout ce qui eH fc^dain & inef> 
;péré V'rranfpotte les homvîiès. tl profita à 
l’inftaht de la confiance 5c de l’aüdâCé qi^’il 
•venait d’infpirer. Le grand talent de ce 
prince dans la guerre était de prendre en 
-«n inftant les réfolutions les plus hardies > 
■5c de des exécuter -avec* non moins de 
-.1 4 -prudence 
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prudence que de. . promptitude.^ ' * ' ' ’ ^ \ 

■ L’armée . roiale était féparée en deut 
corps. Gohdé fondit lur celui qui était à 
blénau , commandé par' le maréchal d’Ho- 
quincourt i & ce corps fut diffipé en mê^ 
jne-tems qu’attaqué. Turenne n’en put être 
iiverti. Le cardinal Mazarin effraié, cou- 
rut à gien au milieu de' la nuit, réveiller 
le roi^ui dormait,' pobr' lui! a^rendre • 
cette novivelle. Sa petite coui.fut^iifte>-. 
ncej on propofa de faUver le roi, par la 
fuite , & de le conduire fecrettement 'à 
bourges. Lé prince de Condé viâ:orieaï> 
approchait de gien j la défolatibn Sc la craini- 
,te alimentaient. Turenne par fa ferme- 
•té rarfura leS efpriis , & fauvà'la coür !pàt 
fon habileté : il fît,' avec le - peu. qui- lui 
reftait de troupes, des mouvemens' fi 
heureux, profita fi bien du tërrein & da 
tems , qu’il empêcha Condé de pourfuivifr 
fbn avantage. Tl fut difficile alors dé dcci- 
:der > lequel avait acquis plus d’honneur, 
.cudeXondé vî^rieux, ou de Turenne.,. 

_ qui lui avait arraché le prix de fa yiâ-bifè. 
Tl eft vrdi que dans^ce combat de blenau j 
fi Ion g-tenis célébré en fiance, iln’yavak 
pas eu quatre-cens hommes de tués y nnak t- 
ïe prince de Ccmdé ri’en fut pas moins fi^ 
Je point 'dç/e lendie cniaître de toute la 

' famill® 
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fâtitîlle roîale, & d’avoir entre (es mains 
fon ennemi, le. cardinal Mazarin. On ne 
pouvait gucres voir un plus petit combat y 
de plus grands intérêts , & un danger plus 
preflant, 

Condé,. qui ne fe flatait pas de furpren*^ 
dre Turenne , comme il avait furpris d’Ho- 
quincourt, fît marcher fon armée vers pa- 
ris : il fe hâta d’aller dans cette ville jouir 
de fa gloire , & des difpofitions favorables 
d’un peuple aveugle. L’admiration qu’oa 
avait pour ce dernier combat, dont on 
ézagérait encor toutes les circonfîances 
la haine qu’on portait à Mazarin , le nonx 
& la préfence du grand Condé , femblaienc 
jd’abord le rendre maître abfolu de la ca<^ 
pi taie. Mais dans le fond, tous les efprits 
étaient divifés ; chaque parti était fîib-* 
divifé en faélions , comme il arrive dans- 
tous les troubles. Le coadjuteur devenu car^- 
dinal de Retz., raccommodé en apparence 
avec la cour qui le craignait & dont il fe 
défîait , n’était plus le maître du peuple » 
& ne jouait plus le principal rôle. Il gou 7 
vernait le duc d’Orléans, & était oppofé 
à Condé. Le parlement flbtait entre la^ 
cour,, le duc d’Orléans, & le prince 
quoique tout le monde s’accordât à crier 
coacxe Mazarin. Chacun ménageait en fe^ 

. D .î ► ciec 
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cret <3es intérêts particuliers} le peuple était 
onemer orageule, donc les vagues étaient 
pouirées au hazaid par tant de vents con- 
traires. On fit promener dans paris la châfie^^ 
de faince Géneviéve , pour obtenir l’expul— 
£on du cardinal miniilre ^ & la populace 
ne douta pas que cette. Taime aopérât ce 
jcniracle comme elle donne de la pluie. 

On ne Toiaic que négociations encre les., 
chefs des partis , députations du parlement, 
alfemblées des chambres , féditions dans. 
]a populace , gens de guerre dans la cam- 
pagne, On montait la garde à la porte des. 
xnonaftéres. Le prince avait appellé les efi* 
pagnolsà Ton fecours, Charles iv,. ce duc 
de lorraine» chafle de fes états-, & à quis 
ilreftaitpour tout bien une armée de huit- 
inille hommes qu*il vendait tous les ans-: 
tu roi d’efpagne, vint auprès de- paris,, 
avec cette armée,. Le cardinal -Mazarin. 
lui offrit plus d’argent pour "s’en retour- 
ner que le prince de Condé ne lui en avait 
donné pour venir. Le duc de Lorraine- 
quitta bientôt la france après l’avoir délolée- 
fur Ton palfage , emportant l’argent des; 
deux partis, ' 

Condé reûa donc dans paris, avecun.^ 
pouvoir- qui diminua tous les jours, & une- 
tr.mée plus fjuble’enco». Turenné mena. 

^ • Ifi.- 
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feroi. 8i Cz cour vejrs paris. Le rôi , à Tâge 
de quinze ans ^^vir.deda hauteur de-ch^ 

Tonne là bataille faint-antoi ne, oû cesdèuic 
généraux firent avec fi peu de troupes dé 
fifgcandes choies, -que la réputation de 
l’un, & de l’autre , qui femblait ne pouivoir • 
plus croître , en fut augmentée, ^ 

Le prince de Condé avec un petit noni^ 
bre dés.fieigaeurs diefon ‘parti , firivi de pea: 
de^ foldaes , foâcint : Sc Tepoufia réfidrc *dè' 
Tannce roiaie. . Le roii «egardait ce cotti^ 

-bat du hout^d’iiue éminencé avec Maza— 
tin. Léduc d’Orléans incertain- dupaitîi 
qitil devait piêndre , reftait dans fon pa- 
lais du luxembourg. Le cardinal de Reté 
était camonné dans fon • archevêché. Le- 
parlement attendait'! ’itfue de - lâ- bacàille^i, 
pour donner Iquelqué arrêt. La ■ refirie en 
kxniés étaie proRernée. dànsLé ckapelléi- 
Le.peapie;^ qui craignait alors également ,, 

& lœttroupes <ké roi &£ celles dé monfieur 
le- prince , avait fermé les pones- de la^ 
wille,;& ne laiUâic plus entrer, ni fortir 
perfonne , pendant que ce qu’il y avait de* 
plus grand en france /^s’acharnait au-eonv 
bac &^verfait for^ fang ^ns ie> faubourg^. 

' Cc fiic. là que le- dtfc dé'fe’K-ochéfoucault ; juillêt; 
fi' illuftïe’ par ion courage par" fon eP 
.pik-, reçut un coup aur^fius dès yeux !,'. 
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qui lui fit perdre ‘k vue pour, quelqaë’ 
tems. .On ne voiaic que 'jeunes feigneurj 
tués, ou bleirés, qu’on rapportait à la porte 
fainte antoine ,, quL ne s’ouvrait .point, •• 

: , Enfin .mademoifelle, ' fille de Gaftoni^ 
prenant ,1e parti de Condé, que fon père 
n’ofa recourir , fit ouvrir les portes aux 
blelTés, & eut la liaidieiTe de faire tirer 
fin les troupes du joi- le canon de labafi-, 
tillfr.,L’arinée roiale fc reriia.r Condé ri’ac- 
,quit que de la gloire i mais madembifelle 
fe perdit pour jamais dans l’e^iic du roi- 
Ton coufin.par cette aélion violente j & le 
cardinal Mazarin , qui favait l’extrême en- • 
vie qu’avait mademoifelle d’époufer une- 
tête couronnée , die alors : et canon'- la 
vient de . tuer fon mari. , - - .1 

La, plûpa];t de nos hifiotiens n’étalenr 
àr leurs leéleurs .q^ ces combats & . ces 
prodiges de coutage & de politique : mais 
qui faurait quels refiôrts honteux il.iailaifi 
faire jouer y dans quelles miféres on était 
obligé de plonger les peuples , & à quelles 
baflèires on était réduit, verrait la- gloire : 
des héros de ce. tenasrlàavec .-f^us de pitié 
que d’admkat-iom On en peut juger pax 
lesfeuls traits querappoitB Gouxyiliëyiiom- ■ 

• me attaché à-.monfieur le prince. U* avoue - 
que lui-jz)êu^e i, pour. lui proeoiex de l’ar- 
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■gentj vola celui d une lecette , & qu*il alla 
.prendre dans foni logis un direfteur des 
polies, à qui il fie paier une rançon : & il 
npporte ces violences comme des chofes 
ordinaires. 

Après le fanglant & inutile combat dé 
faint-antoine, le roi ne put rentrer dans 
paris , & le prince n’y put demeurer long- 
têms. Une.émotion populaire, & le meux- 
trexde plufieurs citoiens dont on le crut 
rauteiir,.le rendirent odieux au peuple. 
Cependant il avait encor fa brigue au parr* 
lement. Ce corps, peu intimidé alors par lo 
une cour errante , & chaflee en quelque juillet 
façon de la capitale, preffé par les cabar- 
les du duc d’Orléans & du- prince , déclara 
par un arrêt le duc d’Orléans lieutenant- 
général du roiaume,. quoique le roi fût 
majeur ; c’était le même titre- qu’on avait 
donné -au duc de Maienne du tenrs de la • 
ligue. Le pr-ince de Condé fut nommé gé- 
néralifiime des- axmées. La cour irritée 
ordonna au parlement de fe transférer à 
pontoife : quelques confeillers obéirent. On 
vit ainü deux parlemens , qui fe contef- 
tarent l’un à l’autre leur autorité} qui don- 
naient des arrêtSHContraires , &qui pai^ld 
fe feraienf rendus le mépris du peuple', 
ne s’étaiem toujours accordés à de-- 

ynandeis- 
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manfîer Texpulfion de Mazarin ; tant • lir 
haine contre ce minière femblait. alors le 
devoir eflèntiel d’un français; ' - . .• 

. 11 ne Te trouva dans ce tems 'aucùït 

parti qui ne fût faible : celui.de la cour 
il’écait autant que les autres r.Fargcnt %l les 
forces manquaient à tous ;4es frâions Ce 
multipliaient : les combats n’avaient pro- 
duit de chaque cétc que des' pertes & des 
regrets.' ta cour fe vit obligée de facri- 
.fier encor Mazartn', que tout • le"* monde 
' -appellait la caufe des troubles y & qui n’en 
était que le prétexte. Il fqrrit une fécondé 
iJji. roiaume ; pour iurcroît de honte 

il fallut que le roi donnât une déclaration 
publique, par laquelle il renvoiait fon. mi- 
nière, en vantant Tes feivices, & en ût 
:plaignant de fon exiL - - ■ - - • ••.; 

fifévr : Charles premietL, roi d’angleterre , ve- 

*^49* naît' de perdre la tête fur un écbafaucv 
•pour avoir dans le commencement dete 
troubles, abandonné le fang de Strafiford 
Ion ami, à fon parlement. Louis- xiv,. 
au contraire ,‘ devint le maître paifible de 
fon roiaume en fouffrant l’exil de Ma2a- 
ïin. Ainlî les mêmes faibleflfes eurent déa 
foccès bien dilFérens*te roi d'angleterre, 
en abandonnant fon favori, enhardit uii 
peuple qui refpiraic la guerre & qui haïfo 

- . fait 




r 



Mi nome, 

Êi't les rois : & Louis xiv , ou plûtôc la^. 
.reine meiCy en renvoiant le cardinal ^ 
éta tout prétexte de révolte à un peu- 
ple. -las de la guerre, &- qui. aimait la. 
xoiauté^ 

• Le cardinal à peine parti. pour aller à 
bouillon , lieu de fa nouvelle retraite j les 
eitoiens de paris , de leur feul mouvement,. , 
députèrent au loi pour le fupplier de re- 
venir- dans fa capitale. 11 y entrai & tour 
y fut fi paifible , qu’il eût été difficile d’i- 
maginer que quelques jours auparavant 
tout avaitv été dans la confufion. Galion 
d’Orléans, malheureux dans Tes entr^xi- 
fes qu’il ne fut jamais foutenir, fut relé- 
.gué àblois, ou il paflTa le relie de fà vie 
dans le repentir j & il fut le deuxième fils; 
de Henri le grand , qui mourut fans beau- 
coup de gloire. Le cardinal de Retz, peuD- 
Être auflî imprudent que fublime & auda^ ■ 
cieux , fut arrêté dans le louvre i &;après 
avoir été conduit de prifon en prifon,,il 
mena long-tems une vie errante , quHl, 
finit enfin dans la retraite., ou il acquit 
des vertus que Ton grand courage n’avait 
pu connaître dans les agitations de fa for- 
tune. - . . S 

Quelques confeillers, qui avaient le plus> 

- abufé de leur, miniüére , paiérem leurs dé- 
marches 
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marches par Fejril ; les autres fe lenfèt^; 
mcrenc dans les bornes de la magiflratu* 
les & quelques-uns s’attachèrent àjeur 
devoir par une gratification annuelle de 
cinq cens écus , que Fouquet , procureuir 
général & furintendant des finances y leur ■ 
fie donner fous-main. * j 

Le prince de Condé cependant,, aban- 
donné en France de prefque tous fes par- 
tifans & mal fecouru des efpagnols, con- 
tinuait fur les Frontières de la champagne 
une guerre malheureufe. 11 relbit encor 
des FaéHons dans bordeaujt 3 mais elles Fu- 
rent bientôt appaiCées. 

Ce calme du roiaume était l’eFfet du 
bannifiement ducardinal Mazarin : cepen- 
dant à peine Fut il chafie par le cri général 
des Français , & par une déclaration du roi., 
que le roi le fit revenir. Il Fut étonné de 
rentrer dans paris , tour-puifl'ant & tran-- 
quille.^ Louis XIV le reçut comme un pè- 
re , & le peuple comme un maître. On 
lui fit un Feftin à l’hotel-de-ville , au mi- 
lieu des acclamations des dtoiens : il Jetta 
de l’argent à la populace semais on dit que 
dans la joie d’un fi heureux changement ,, 

Ü marqua du mépris pour notre inconf- 

tance 

^ Mémoires de GourvUlc*. 
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•ancc. Les officiers du parlement après avoir 
mis '^têté’a prix comme celle d’un voleur 
public, briguèrent prefque tous l’honneur 
de. venir lui demander fa proteftion j. & 
ce même parlement peu de tems après 
condamna par contumace le prince de Con- 
dé à perdre la vie } changement ordinaire 
dans de pareils tems , & d’autant plus hu> 
•miliant, que l’on condamnait par des arrêts 
celui dont on avait 'fi long-tems partagé 
les fautes. - 

• On vit le cardinal , qui preflàit cette 
condamnation de Condé, marier au prince 
de Contîfon frère l’une de fes nièces j preu- 
ve que le pouvoir de ce tniniftre allait être 
fans lyrnes, ' . ' . > 
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• CHAPITRE CINQUIEME. 1 

Etat de la fiance , jufquà la morp du 

cardinal Ma^arin eni66u . . > 

, ^ » 

P Hndant qoeTécat avait été ainfi décii»-' 
ré au-dedans , il avait été attaqué & 
affaiWi au dehors. Tout le fruit des batail- 
les de rocroi, de lens &de norlingue fut 
perdu. La place imponantede dunkerque 
fut reprife par les efpagnols : ils chaflérenc 
■Jes français de Barcelone ils reprirent 
cafal en Italie. Cependant ^vinaigré les 
tumultes d une guerre civile , & le poids 
d’une guerre étrangère , le cardinal Ma- 
xarin avait été alTez habile & alTez heureux 
pour conclue cette célébré paix de VeAi- 
phalie, par laquelle l’empereur & l’errr- 
pire vendfrent au roi & à la couronne de 
france , la /ouverarneté de l’alface, pour 
trois millions de livres paiables à l’archi- 
duc; c’eft-à-dirè, pbur'fîr millions d’au- 
jourd’hui. Par ce traite , devenu pour l’a- 
venir la bafe de tous les traités , un nou- 
vel éledorat fut créé pour la maifbn de 
Bavière. Les^droics de tous les princes & 

. , i ... j des 
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Jcs villes impériales , les privilèges des 
moindres gentils hommes allemans furent 
confirmés. Le pouvoir de l’empereur fut 
Teftrainc dans des bornes étroites, & les 
français joints aux fuédois devinrent les 
légiflateurs de l’empire. ' Cette gloire de 
la france • était au moins en partie duc 
aux armes de la fuéde. GuAave* Adolphe 
avait commencé d’ébranler l’empire. Ses 
généraux avaient encor poulie allez loin 
leurs conquêtes fous le gouvernement de 
fa fille Chriftine. Son général Vrangel était 
près d’entrer en aotrjche. Le comte de Ko- 
nigfmark était maître de la moitié de la 
ville de prague, & alTiégeait l’autre, lorf- 
que cette paix fut conclue. Pour accabler 
ainfi l’empereur , il n’en coûta 'guéres à 
la france qu’un million par an donné aux 
fuédois.' 


Audi la fuéde obtint par ces traités de 
plus grands avantages que la france : elle 
eut la poméranie, beaucoup de places , 
Sc de l’argent. Elle força l’empereur de 
faire pafTer entre les* mains des luthc- 
fiens des bénéfices* qui appartenaient aux 
catholiques romains. Rome cria à l’impié- 
té, & dit que la caofe de Dieu était tra- 
hie, Les proreftans fe vantèrent qu’ila 


tvaient fanâific l’ouyragé de la paix, en 

. dcpouil* 
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^dépouillant des papides. L’intcrèt fesl ^ 
parler tout le monde. 

L’efpagne n’entra point dans cette paix, 

& avec allez de raifon } car volant la france 
plongée dans les guerres civiles , le mi- 
nidére efpagnol efpéra profiter de nos 
divifions. Les troupes allenaandes licentiéeS 
•devinrent aux efpagnols un, nouveau 1&- 
cours. L’empereur depuis la 'paix de munfi- 
ter fit palTer en flandre, en quatre ans ' 
de tems , près de trente-mille hommes. 
C’était une violation manifefte des trair 
tés i mais ils ne font prefque jamais hxt* • 
cutés autrement. 

Les minidres de madrid eurent, dans 
ce traité deWedaphlie, l’adrelTe de faire 
une paix particulière avec la hollande. La 
monarchie efpagndle fut enfin trop heit« 
reufe de n’avoir plus pour ennemis-,’ 

& de reconnaître pour fouverains , ceux 
quelle avait traités £ long- tems de rebel- 
les , indignes de pardon. Ces républicains 
augmentèrent leurs richefles, & affermi- 
rent leur grandeur & leur tranquilité , 
en traitant avec fefpagne, fans rompr« 
avec la france. 

en Ils étaient fi. puifTans, que dans une 
*^5 5* guerre qu’ils eurent quelque- tems après 
avec l’angleterre , ils mirent en mer cenr 

vaiffeaux 
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wifTeaiix de ligne j & la viéloîre demeura 
fouvent indécife entre Black l’amiral an- 
glais, &c Tromp l’amiral de hollande, qui 
étaient tous deux fur mer ce que les Con- ' 
dé & les Turenne étaient fur terre. La 
firan ce n’avait pas en ce tems dix vaiifeaux 
de' cinquante pièces de canon qu’elle pût 
mettre en mer : (a marine s’anéancUfaic 
de jour en jour. 

: Louis XIV fe trouva donc en i f 3 maître 
abfolu du roiaume , encor ébranlé des 
fecoufles ■ qu’il avait reçues > rempli de 
défordres en tout genre d’adminiftratiun , 
mais plein de reffources j n’aiant aucun 
allié , excepté la favoie , pour faire une 
guerre ofFenfive , & n’aiant plus d’ennemis 
étrangers que l’efpagne , qui était alors en 
plus mauvais état que la france. Tous les 
français qui avaient fait la guerre civile, 
étaient fournis, hors le prince de Condé 
^ quelques-uns de fes partifans, dont uii 
ou deux lui étaient demeurés fidèles par 
amitié & par grandeur d’ame , comme le 
comte de Coligni & Bouteville>& les au-' 
1res, parce que la cour ne voulut pas les 
acheter aflfez chèrement. 

Condé , devenu général des armées efpa- 
gnôles, ne put relever un parti qu’il avait 
affaibli lui-même par la deftruéUon de leur 

infanterie 
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infanterie aux journées de rocroi & de lens* 

Il combattait avec des troupes nouvelles’,' 
dont il n’était pas le maître , contre les 
vieux régimens français, qui avaient appris’ | 

à vaincre fous lui , & qui étaient comman- 
dés par Turen ne. 

Le fort de Turenne & de Condé fat 
d’être toujours vainqueurs, quand ils com- 
Lattirent enfemble à la tête des français, 8c 
d’être battus, quand ils commandèrent les 
cfpagnols. 

Turenne avait à peine fauvé les débris 
de l’armée d’efpagne à la bataille de rétel, 
lorfque de général du roi de france , il' s’é- 
tait fait le lieutenant d’un général efpa- 
gnol : le prince de Condé eut le même fort 
devant arras. L’archiduc & lui aflîégeaient 
cette ville. Turenne les aâlégea dans leur 
camp , •& força leurs lignes : les troupes de 
rarchiduc furent miles en fuite.Condé,avec 
deux régimens devançais & de lorrains, 
foutint feul les efforts de l’armée de Tu-* 
renne j & tandis que l’archiduc foiait , il 
battit le maréchal d’Hoquincourt , il re- 
pouflâ le maréchal de la Ferré , Sc fo retira 
viéforieux en couvrant la retraite des 
pagnols vaincus. Audi le roi d’efpagne lui 
écrivit ces propres paroles : J*ai fû que tout 
itaït perdu , & que vous ave^ tout confervé* 

II 
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Il eftiJifficile de dire ce qui feit perdra 
ott gagner les batailles ; mais il ell certain ' 
que Condé était un des grands hommes de ' 
guerre qui euÜ'ent jamais paru que l’ar- * 
ckiduciSc. foh confeil ne voulurent rien faire 
à cette Journée de ce que Gandé avait. pro« 
poéé.- . • ( ... .. . . 

Arras fauvé, les lignes forcées, & l’ar- 
chiduc mis en fuite, comblèrent Turenne ■ 
de gloire , & on obierva que dans la lettre . 
écrite au loora du roi au parlement fut . 
cetce.viâoire, on y attribua le ûrccès de - 
toute la campagne au cardinal Mazarin 
âc qu’on ne fit pas même mention du nom l 
de .Turcnnel Le cardinal s’était trouvé en: 
eâet à quelques lieues d’arras avec le roi. . 
M était même enoé dans le campsufiége- 
de Aenai, que Turenne avait pris avants 
de fecourir. arras. On avait tenu devant 
le cardinal des confeilside guerre. Sur;cer 
fondement il s’attribua l’honneur des évé* 
nemens & cette v^iré lui donna un ridi.< 
cule que toute l’autorité du mîniAére ne 
put ef&cer» < 

• Le roi' ne fé trouva point à la bataille 
d’arras , - & aurait pu y être : il était allé 
â la tranchée au de Aenai : n»ais le 
j cardinal 

♦ Datcée ilc viuccnneï dti xi feptembre 16^4. •• 
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caidinal Mazarin ne voulue pas qu'il ex^« 
sac davantage fa peifonne, à laquelle le 
Tepos de 1 ccac & la puiilànce du minidre 
remblaient accachés. . > ■ - ■ 

: D’un côté, Mazarin maître abfolu de U 
&ance. .& du jeune roi>. de l’autre;, dom 
Louis de Haro, qui gouvernait Teipagne, 
& Philippe IV , continuaient fous le nom 
de leurs maîtres cette guerre peu vivement 
(ôûrenue. 11 n’était pas encor quedion dans 
le monde du nom de Louis xiv^ & jamais 
on n’avait parlé du roi d’efpagne. Il-n’j-. 
avait alors aucune, tète couronnée en eu- 
rope qui eût une gloire perfonnelle. La 
feule Chridine, reine defuéde, gouver- - 
naic par elle-même , & foucenaic l'honneur 
du trône , abandonné , ou âécri , ou incon- 
nu dans les autres états. . . . 

. Charles ii, roi d’angleterre ,• fugitif en 
france avec (a raere & fon frere ^ y.traî-! 
nait Tes malheurs & Tes efpérances. Un- 
fimple citoien . avait, fubju^ué l’angleterre,; 
l’écodè & l’irlande. Cromwel , cetulurpa- 
teur digne de régner , avait pris le nom 
de procedeur, & non celui ‘de roi î parce 
que les anglais favaienc jufqu’ou les droits 
de leurs rois devaient s’étendre , & ne coh-. 
naUTaient pas quelles étaient les bornes de 
l’autorité d’un piotedeur. 
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Il affeiinic Ton pouvoir en lâchant le 
téprimer à propos : il n’entreprit point fut 
les privilèges dont le peuple était jaloux; 
il ne logea jamais de gens de guerre dans 
la cité de londres : il ne mit aucun impôt 
dont on put murmurer : il n’olTenfa point 
les yeux par trop de fafte t il ne fe permit 
aucun plailîr : il n’accumula point de tré- 
fors : il eut foin que la juftice fût obfervée 
avec cette itnpanialité impitoiable ^ qui ne 
diftingue point les grands des petits# 

. .Le frère de Pantalépn Si ambalfadeuf 
.de Portugal en angleterre, aiant cru que 
.fà licence ferait .impunie ^ parce que ^ la 
perfonne de Ton' frère était facrée , infulta 
.des citoiens de londres, ôc en fit aHàlIinei 
. un pour fe venger de la réfiftancc des au- 
.tres ; il fut condamné à être pendu. Crom- 
-vel, qui pouvait lui 'faire (grâce, le-l?ifla 
.exécuter , & figna le letidÇûiain un traité 
.avec rambalfadcur. 

Jamais le commerce ne fut fi libre ni fi 
.florillànt : jamais l’angleterre n’avait été fi 
riche. Ses flotes viélorieufes faifaient refi* 
peéler fon nom dans tputes les mers , tan- 
dis que Mazarin , uniquement occupé de 
dorniner'& de s’enrichir,' laifiait languir 
dans la france la jpftice,. le commerce, 
la marine, & rnêraeijes finances#,. Maître 
Tome L Pan, /, ' E de 
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de la fratice , comme Cromw^el de Van- 
’glecetre, après une guerre civile,' il eût pu 
iaire pour le pais qu’il gouvernait ,• ce que 
CromSUKel avait feit pour' le fién : mais il 
était étranger-,' & l’ame deMararîn qui n’a- 
Vait pas la barbarie de celle de Gromwel , 
■h'en' arvait pas àufli la grandeur. 

•Toutes les nations de l’europe, qui 
ûraienc négligé l’alliance ‘de l’angleterre 
Tous Jacques premier & fous -Charles, la 
briguèrent fous le protedeur, La' reine 
, Chriftine 'elle-même , • quoiqu’elle* eût Mé- 
^efté'le rtteurtïe de Charles premier, en- 
tra 'dans rallianée d’un 'tyran qu’elle'efti^ 
'mait. 

' Matàrin & dbm - Louis de Hàro prodi- 
guèrent - à l’en vi • leur- politique ,* pour s’u- 
liif' avec'le protedeiir, • Il goûta quélque- 
tems la fatisfàdion de fe vdir coùrtifé par 
^es deux plus'puidfahts rôiàumes dé la chré- 
tienté. 

• ' Lè'miniftre'^éfpâghoMui-offrait de'l’ai- 
der '3 prendre calais: Mazarin lui propo- ' 
fait d’ainéger* duhkérque ,' & de lui remet- 
tre'* cette ville.- Gro'mvel' avait à 'choiftx 
^ntre ' les clés ■ de' la’ franCe ■ & celles dé la i 
flàndre. dl fut beaucoup follicité aùfli . 
iGohdc : mais il he^Vôulut point négbcier 
avec unVrinttÿ qui ‘li’avait plus pour lui i. 
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4^86 (on nom, &. qui était' fans parti en 
•Érance, & fans pouvoir chez les efpagnols. 

Le proteéteur fe détermina pour la Fran- 
ce , mais fans faire de traité particulier, ^ 
& fans partager des conquêtes par avance : 
di voulait illuffrer fon ufurpation par de 
plus grandes entreprifes. Son dellèin était 
•d’enlever l’amérique aux efpagnols : mais 
ils furent avertis à tems. Les amiraux de mal 
Cromwel leur 'prirent du moins la )amaï- î* 
■que, province que les anglais -pofledeiit 
encor, & qui âflure leur commerce dans 
‘le nouveau monde. Ge ne fut qu’aprcs l’ex- 
■pédition de la Jamaïque , que'Cromwel 
•figna fon traité avec le roi de France , mais 
(ans faire encore mention de dunkerque* 

Le prote<^eur - traita- d’égal à égal : il ’ força 
le roi à lui donner le titre de frère dans 
fes lettres. -Son fecrétaire lîgna avant lé 
|>lénipoteritiaire de France , dans la mi- 
nute du- traité, qui refta en angleterre: 
mais il traita véritablementen (upérieur , 
en obligeant le roi de France de faire fortir nov. 
de fes états Charles -II' & le duc d’York-, 
petitsfilsdeHenri IV ,‘àqui la France devait 
unazile. • 

Tandis que MazaTin'^faifait' ce traité,’ 
Charles ii lui demandait une de Tes niè- 
ces en niariage. Êe- mauvais- état de fes 

- E a ^ aflfai-. 
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affaires , qui obligeait ce prince à cette 
déniarche , fut ' ce qui lui attira un refus. 
On a niême foupçonné le cardinal d’avojt 
^voulu marier au fils de Cromwcl celle qu’il 
■ Tefufait au roi d angleterre. Ce qui eft sûr , 
•c’eft que lorlqu il vit enfuite le chemin du 
■trône moins fermé à Charles ii, il youIuc 

• renouer ce mariage: mais il fut refufé à 
'fon tour. 

La mère de ces deux princes , Henriette 
.de france, fille de Henri le grand, demeu- 

• lée en france fans fecours, fut réduite à 
conjurer le cardinal d’obtenir au moins 
de Cromwel qu’on lui paiât fon douaire* 
C’était le comble des humiliations les plus 
douloureufes , de demander une fubfiflance 
'à celui qui avait verfé le fang de fon mari 
fur un échafaut. Mazarin fit de faibles in- 
•üances en angleterre au nom de cette rei- 
ne, & lui annonça qu’il n’avait rien obte- 
nu. Elle refta à paris dans la pauvreté , & 
dans la honte d’avoir imploré la pitié de 
Cromv^el, tandis que fes enfans allaient 
dans l’armée de Condé & de dom Juan d’au- 
•triche apprendre le métier de la guerre 
contre la france qui les abandonnait. 

Les enfans de Charles premier chapes . 
de france, fe réfugièrent en efpagne. Les 
.minifbes efpagnols éçfatérenc dans joutes 
. . ' - •* les 
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ks cours , & fur - tout à rome , de vive ■ 
voix & par écrit , contre un cardinal 
(]ni facrifiait, difaient - ils, les loix divi-*; 
nés & humaines , l’honneur & la reli-' s. 
gion , au meurtrier d’un roi , & qui chaf-^^ 
fait de france Charles ii & le duc d’York , 
couhns de Louis xiv , pour complaire au 
bourreau de leur. pere. Pour toute réponfe’ 
aux cris des efpagnols, on produifit les 
offres qu’ils avaient faites eux-mêmes au 
proteélenr. 

La guerre continuait toujours en flan- 
dre avec des fuccès divers. Turenne aiant 
affiégé Valencienne, avec le maréchal de 
la Ferté, éprouva le même revers que 
Condé avait elfuié devant arras. Le prin- ty 
ce, fécondé alors de dom Juan d’autriche , i ’îHet 
plus digne de combattre à fes côtés que 
n’était l’archiduc , força les lignes du ma- 
réchal de la Ferté, le prit prifonnier, & 
délivra Valencienne. Turenne fit ce que 
Condé avait fait dans une déroute pareil- 
le, Il fauva l’armée battue-, & fit tête par- 
tout à l’ennemi : il alla même un mois 
après afliéger & prendre la petite ville de 
la capelle. C’était peut - être la première 
fois qu’une armée battue avait ofé faire un. 
fiege. • ' 

. Cette marche de Turenne fi eftimée; 

^ - après 
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après laqnelle la capelle fut prifê j.fnt éclîp- 
fée par une marche plus belle encor du' 
prince deCondé.Turenne allégeait à peines 
cambrai , queCondé, fuivi de deux mille' 
io chevaux , perça à travers l’armée! des af* 
jÉ ^8 ^ aiant renverfc tout ce qui vou- 

lait l’arrêter, il fe jetta dans la ville. Les 
citoiens reçurent à genoux leur libérateur. ' 
Ainlî ces deux hommes oppofés l’un à: 
l’autre , déploiaienc les relfources de leur^- 
génie. On les admirait dans leurs leirai-^ 
tes comme dans leurs vidoires', dans leur 
bonne conduite, & dans leurs fautes mê-» 
me qu’ils favaient toujours réparer. Leurs 
talens arrêtaient tour-à-roür les progrès de^ 
l’une & l’autre monarchie : mais le dé» 
fordire des finances en efpagne & en franc» 
était encor un plus grand obflacle à leurs, 
fuccès. 

La ligue faite avec Cromvel donna en-^ 
fin à la france une fupériorité plus mar- 
quée : d’un côté, l’amiral Blac alla brûler- 
^ les gallions d’efpagne- auprès' des- îles ca* 
naries, & leur fit perdre les feuls tréfors- 
avec lefquels- la guerre pouvait’ fe rôûte- 
nir : de l’autre, vingt vailfeaux anglais^ 
vinrent bloquer le porc dé dunfcerque, 
fix mille vieux foldats qui avaient fait la- 
révblution d’angleieMe renforcèrent l’ar- 
fluée de Tuiepne^ Alors 
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Alors dunkerque , la plos importante 
place de la,flandre, fût ajljégce par mer. 

& par terre. Condc & dom Juan d’autrin ^ 
che , aianCr ramade toutes leurs, forces , fe 
piefentérent pour la feçourir. L’europe 
avait les, yeux fur cet événement. Le car-i 
dînai Ma;tarîn mena Louis xiv, ‘auprès du 
' théâtre de la guerte, fans, lui permettre 
d’y monter^ quoiqu’il eût près de vingt 
ans. Ce prince fe tint dans calais, tandis 14 ' ] 

quefon armée attaqua celle defpagne près 
des dunes , & qu’elle remporta la. plus bell® ‘ ^ 
viéloife dont on eût entendu parler, depuis 
la Journée de rocrpi. 

Le génie du prince de Gondé ne put 
rien ce jour là contre les^^meilleuresitrour 
pcs de ffance &.d.’angl^6rre. L’armée efr 
pagnole fut détruite, Dunkerque fe rendit 
bientôt après. Le roi accourut avec.fon 
n)iniftre pour voir paflTer la garnifon. Le 
cardinal ne laidà paraître Louis xiv , ni 
comme guerrier, ni. comme roi; il n’ay 
yait' pas d’argent à dillribuer aux foldats.: 
à peine était - il fervi. ; il. allait manger 
chez Martin., ou chez le vicomte de Tuf 
renne, quand il allait à l’armée. Cet ou-^ 
bli de. la dignité, roiale n’était pas dans 
Louis XIV l’effet du mépris pour- le fafte, 
mais celui du. dérangement de Tes aifair 

. fi i 
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Tes, & foin que le cardinal avait de 
léunir pour foi-même la fplendeur & l’au- 
torité. 

Louis n’entra dans dunkerque que pour 
la rendre au lord Lockhart, ambafladeur 
de Cromwel. Mazarin eflaia fi par quelque 
finefle il pourrait éluder le Traité , & ne. 
pas remettre la place. Mais Lockhart me- 
naça , & la fermeté anglaife l’emporta fur 
l’habileté italienne. 

Plufieurs perfonnes ont aflTuré que le 
cardinal, qui s’était attribué l’événement 
d’arras, voulut engager Turenne à lui cé- 
der encor l’honneur de la batail’e des du- 
nes. Du Bec-crépin comte de Moret vint , . 
dit- on, de la part du miniftre propofer 
au général d’écrire une lettre , par laquelle 
il parût que le cardinal avait arrangé lui- 
même tout le plan des opérations. Turen- 
ne reçut avec mépris ces infinuations , & 
ne voulut point donner un aveu , qui eût 
produit la honte d’un général d’armée, &• 
le ridicule d’un homme d’^life. Mazarin , • 
qui avait eû cette faiblefle, eut celle de 
lefter brouillé jufqu’à fa mort avec Tu-, 
renne, - • >. 

. Quelque tems après le fiége de dunker- 
fept. que, Cromwel mourut à l’âge de ç j ans, 
au milieu des projets qu’il faifait pour l’at 
' • .. fermifiemem 
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feTmîflfement de fa puiffance , & pour, la 
gloire de fa nation. Il avait humilié la 
hollande, impofé les conditions d’un traité 
au Portugal , vaincu l’efpagne , & forcé là 
france à briguer fon alliance. Il avait dit 
depuis peu , en apprenant avec quelle 
hauteur fes amiraux s’étaient conduits à 


lisbonne : jeveux quonrefpeEle la républi- 
que anglaife , autant quon a refpeélé 
autre fois la république romaine* Il eft fau x 
qu’il ait fait l’enthoufiafte & le prophète 
à fa mort, comme l’ont débité quelques 
écrivains : mais il efl: fur qu’il mourut avec 
la fermeté d’ame qu’il avait montrée toute 
fa vie. Il fut enterré en monarque légiti- 
me, & lailTa la réputation du plus habile 
des fourbes, du plus intrépide des capitai- 
nes, d’un ufurpateur fanguinaire , & d’un 
fouverain qui avait fu régner. 

^ Le chevalier Temple prétend que Crom- 
wel avait voulu avant fa mort s’unir avec 


l’efpagne contre la france, & fe faire don- 
ner calais avec le fecours des efpagnols , 
comme il avait eu dunkerque par les mains ' 
des français. Rien n’était* plus dans fon 
caraéfcTC & dans fa politique. Il eut été 
l’idole du peuple anglais, en dépouillant 
ainfi, l’une apres l’autre, deux nations 
que la fienuc haïflàit également, La mort 

E; renverfa 
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lenverfâ (es grands deüeins, fa tyfànnie'^ 

& la grandeur de l’angieterre. 

Il eft à remarquer qu’on porta le deuil 
de Ciomvel a la cour de france , & que 
jnademoifelle fut la feule qui ne rendit 
point cet hommage à la mémoire du meur-r 
trier d’un joi fon parent. 

Richard Cromwel fuccéda paifiblement 
Zc fans contradiârion au proteâorat de 
fon père , comme un prince de galles au- 
rait fuccédé à un roi d’angleterre. Richard 
£c voir que du caraâére d’un feul homme 
dépend fouv^nt la deflinée d’un état- Il 
avait un génie bien contraire à celui d’O- 
livier Cromwel ; toute la douceur des 
vertus civiles , & rien de cette intrépidité 
feroce, qui facrifie tout à fes intérêts. Il 
eût confervé l’héritage acquis par les tra- 
vaux de fon père, s’il eût voulu faire tuer 
trois ou quatre principaux officiers de l’ar^^^ 
jxiée qui s’oppofaient à fon élévation. Il 
aima mieux (e démettre du gouvernement , 
que de régner par des aflaffinats : il vécut 
particulier, & même ignoré, jufqu’à l’âge 
.de 90 ans, dans le pais dont il avait été 
quelques jours le fouverain. Après fa dé- 
nii/fiondupioteéforat, il voiagea en fian- 
ce : on i^it qu’à Montpéliei le prince de 
Conti, frère du grand Condé, en lui pai- 

lanr 
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lant fans le connaître, lui dit ittl jour; 
Olivier Cromwel était un grand homme : 
mais fon fils. Richard efi un miférable df 
n avoir pas fiû jouir du fruit des crimes dt 
fon père. Cependant ce Richard vécut hçur 
leux , & fon père n’avait jamais connu, le 
bonheur. 

Quelque tems auparavant la france vit 
un autre exemple bien plus mémorable dy 
mépris d’une couronne. Chriftine reine de 
faéde vint à paris. On admira en elle une 
jeune reine, qui à vingt-fept ans av^it re- 
noncé à la fouveraineté dont elle érait 
digne, pour, vivre libre .&■ tranquille. Il 
eR honteux aux écrivains proteRans d’avoir 
ofé dire, fans la moindre preuve , quelle 
ne quitta la couronne que parce qu’elle 
ne pouvait plus la garder. Elle avait fortné 
ce deflein dès l’age de vingt ans, &. l’avait 
jUiiré.meurir fept années. Cette réfolution 
llfupérieure aux idées vulgaires, & lilong- 
tem.s méditée , devait fermer la bouche à 
ceux qui lui reprochèrent de la legéret^ 
& une abdication involontaire, t’unr de 
ces deux reproches détruilàit l’autre : mais 
il faut toujours que ce qui eft grand fpit .at^ 
taqyé par les petits efprit^. 
i Pour; connaître le génie uniqi^e de cette 
reine,, n’a lire,. lettres* Bl.le 
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dit dans celle qu’elle écrivit à Chanut, au- 
trefois annhalfadeurde ffance auprès d’elle : 
J’ai poffédé fans fafte : je quitte avec faci- 
»lîté. Après cela, ne craigne 2 pas pour 
5>moi : mon bien n’eft pas an pouvoir 
de îa fortune. « Elle écrivit au prince 
de Condé : « Je me tiens autant honorée 
par votre eftime , que par la couronne 
que j’ai portée. Si après l’avoir quittée , 
95 vous m’en jugez moins digne , j’avouerai 
>3que le repos que j’ài'tant fouhaité me 
9> coûte cher ; mais j e ne me repentirai pour- 
35 tant point de l’avoir acheté au prix d’une 
9? couronne , & je ne noircirai jamais une 
3> aéiiôn qui m’a femblé fi belle , par un lâ- 
>5 che repentir; & s’il arrive que vous con- 
33 danniez cette adion , je vous dirai pour 
» toute excufe , que je n’aurais pas quitté 
33 les biens que la fortune m’a donnés, fi 
33 je les eûlfe cru néceflàires à ma félicité r 
33 & que j’aurais prétendu à l’empire du 
33 monde , fi j’enfle été auffi aflurée d’y réuf- 
33 fir , ou de mourir , que le ferait le grand 
33 Côndé. ce 

■■ Telle était l’ame de cette perfonne fi 
finguliére: tel était fon ftile dans notre lan- 
gue , quelle avait parlée rarement. Elle 
favait huit langues ; elle avait été difciple 
& asnie de Defeanes , qui '{xioDiar à iîo-^ 
î.;. U .. dcolRi 
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ckolm dans fon palais, après n’avoir pû 
obtenir feiflementune penfîon en France, 
où Tes ouvrages furent même profcrits 
pour les feules bonnes chofes qui y fûflenfc-^ 
Elle avait attiré en fuéde tous ceux qui 
pouvaient l’éclairer. Le chagrin de n’en 
trouver aucun parmi Ces fujets , l’avait dé- 
goûtée de régner fur un peuple qui notait 
que foldat. Elle crut qu’il valait mieux vi- 
vre avec des hommes qui penfent , que de 
commander à des hommes làns. lettres & 
•fans' génie. Elle avait cultivé tous les arts 
dans un climat où ils étaient alors incon- 
•nus.' Son deflein était d’aller fe retirer au 
milieu d’eux en itaüe. Elle ne vint en 
France que .pour y palTer , parce que ces 
arts ne commençaient qu’à y naître. Son 
goût la fixait à rome. Dans cette vue elle 
'avait quitté la religion luthérienne pour, . 
-la catholique. Indifférente pour l’une & 
pour l’autre,^ elle ne fit point fcrupule de 
fe conformer en apparence aux fentinnens 
du peuple chez lequel elle voulut pafTer 
fa vie. Elle avait quitté fon roiaume en 
J 6 f 4 , & fait publiquement à inlpruk la 
cérémonie de fon abjuration. Elle plut à 
la cour de firance , quoiqu’il ne s’y trou- 
•vàt pas une femme dont le génie pût at- 
teindre au fieu. Le xoik vit, & lui fit de 
O grands 
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gramls honneurs , mais il lui parla à peine i 
élevé dans l’ignorance, le bon fens avec 
lequel il était né le rendait timide. 

.La plupart des femmes & des couni- 
fans n’ôbfervérent autre choie dans cette 
leine philofophe, finon quelle n’était pa5 
coètféê à la françaife, & quelle .danlaic 
mal. Les fages ne condamnèrent dans 
elle que le meurtre de Monaldefchi Ton 
écuier , quelle fit aflaffiner à fontainebleau 
dans un fécond volage. De quelque fau- 
te qu’il fût coupable envers elle, aiant 
renoncé à la roiauté , elle devait demander 
juftice , & non fe la faire. Ce n’était pas 
une reine qui puniflait un fujet j c’était 
une femme qui terminait une galanterie 
par un meurtre : c’était un italien qui en 
faifait aflaflinei un autre par l’ordre d’une 
fuédoife , dans un palais d’un roi de 
fiance. Nul ne doit être mis à mort que 
par les loix. Chrifline en fuéde n’auiaif 
eu le droit de faire alîafliner perfonnes & 
certes ce qui eût été un crime à Ao- 
cJcholm , n’éràit pas permis à fontainebleau. 
Ceux qui ont juAifié cette aéHon , méri- 
tent de fervir de pareils maîtres, Cett« 
honte & cette cruauté ternirent la philo- 
Â>phie de ChriAine, qui lui avait fait quicr 
ter un trône. Elle, eut été punfe en an*-. 

gletcrre j 
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gleterie î inais la fiance ferma les yeux à 
cet attentat contre i’aatoritc du roi , con- 
tre le droit des nations , & contre l’huma- 
nité. 

Après la mort de Cromwel , & la dé- 
pofition de fon fils , l’angleterre refta un 
an dans la confufion de l’anarchie. Char- 
les-Guftave , à qui la reine Chriftine avait 
donné le roiaume de fuéde , fe faifait re- 
douter dans le nord & dans rallemagne. 
L’empereur Ferdinand était mort en 1 6 j 7 : 
fon fils Léopold, âgé de 17 ans, déjà roi 
de hongrie S: de bohème, n’avait point 
été élu roi des romains du vivant de fon 
père. Mazarin voulut eflâier de faire Louis 
ativ empereur. Ce deflèin était chiméri- 
que j il eût fallu ou forcer les éledeurs, 
ou les réduire. La france n’était ni alTez 
forte pour ravir l’empire , ni aflez riche 
pour l’acheter \ aufli les premières ouvep- 
tures faites à francfort par le maréchal de 
Grammont & par Lionne , furent- elles 
abandonnées auffi-tôt que propofées. Léo- 
pold fut élu. Tout ce que put la politique 
de Mazarin, ce fut de faire une ligue avec 
les princes allemans, pour robfeivation 
des traités de munfter , & pour donner un aoât 
frein à l’autoiitc de l’eojpeiem lui l’em- 

- - • , 
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La france , après la bataille des dunes , 
était puiflfante au dehors, par la gloire de 
fes armes , & par l’état où étaient réduites 
les autres nations ; mais le dedans fouffrait j 
îl était épuifé d’argent î on avait befoin de 

la paix. ^ 

Les nations, dans les monarchies chré- 
tiennes , n’ont prefque jamais d’intérêts aux 
guerres de leurs fouverains. Des armées 
mercénaires levées par ordre d’un miniftre , 
& conduites par un général qui obéit en 
aveugle à ce miniftre , font plufieurs cam- 
pagnes ruineufes , fans que les rois au nom 
defquels elles combattent , aient l’efpé- 
rance; ou même le deflein de ravir tout 
le patrimoine l’un de l’autre. Le peuple 
vainqueur ne profite jamais des dépouilles 
du peuple vaincu : il paie tout : il fouffre 
dans la profpérité des armes , comme dans 
Tadverfité î & la paix lui eft prefque aulfi 
néceffaire, après la plus grande vidoire’, 
■que quand les ennemis ont pris fes places 
frontières. - - 

Il fallait deux chofes au cardinal , pour 
confommer heureufement fon miniftére : 
fai^e la paix , & afturer le repos de l’état par 
le mariage du roi. Ce prince avait été ma- 
lade dangereufement , après la campagne 
de dunkerque ; on avait tr^blç pour ^a 
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vie :1e cardinal, qui n’était pas aimé de 
monfieor frère dvi roi, avait fongé dans ce 
péril à mettre à couvert fes richefles im-* 
menfes, & à préparer fa retraite. Toutes’ 
ces confidérations le déterminèrent à ma- 
rier Louis XIV promptement. Deux partis 
fe prélentaient, la fille du roi d’efpagne, & 
la princelfe de favoie. Le cœur du roi avait' 
pris un autre engagement : il aimait éper- 
dument mademoifelle Mancini l’une des' 
nièces du cardinal. Né avec un cœur tendre 
de la fermeté dans fes volontés , plein de 
pafîion & fans expérience , il aurait pii fe 
réloudre à cpoufer fa maîtreflfe. 

Madame de Motteville, favorite de la 
reine mère , dont les mémoires ont un 
grand air de vérité , prétend que Mazarin 
fut tenté de lailfer agir l’amour du roi, & 
de mettre fa nièce für le trône. 11 avait déjà 
marie une autre nièce au prince de Conti,' 
une au duc de Mercœur : celle que Louis 
XIV armait, avait été demandée en mariage 
par le roi d’angleterre. C’étaient autant de 
titres qui pouvaient juftifier (bn ambition, 
11 preflentit adroitement la reine mere : je 
crains bien , lui dit il , que le roi ne veuille 
trop fortement époufer ma nièce. La reine 
qui connaiflait le miniftre , comprit qu^il 
feuhaitait ce qu’il feignait de craindre. Elle 
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lui répondit avec la hauteur d’une prînceffe 
du fang d’autriche , fille j femme , & nnére; 
des rois , & avec l’aigreur que lui inCpiraic 
depuis quelque tems un miniftre qui afiec» | 
tait de ne plus dépendre d’elle. Elle lui dit : 
fi U roi était capabU de cette indignité ^ je- 
me mettrais avec mon fécond fils à la tête de 
toute la nation , contre le roi & contre vouSf 
. Mazaiin ne pardonna jamais, dit-on, 
cette réponfeà la reine : mais il prit le parti 
fage de penfer comme elle : il fe fit lui-mô- 
me un honneur & un mérite de s’oppofer, 
à la paflion de Louis xiv ; fon pouvoir n’a- 
vait pas befoin d’une reine de fon fang pour 
appui. Il craignait même le taraélére de fa 
nièce } & il crut affermir encor la puifiànce 
de fon miniffcre^ en fuiant la gloire.. dan« 
gereufe d’élever trop fa maifon. 

. Dès l’année 1 6 f 6, il avait envoie Lionne^ 
en efpagne , folliciter la paix & demarKlejj i 
l’infante : mais dom Louis de Haro , petr» | 
fuadé que quelque faible quefût l’efpagne^ 
la.france.nc l’était pas moins, avait rqjetté 
les offres du cardinal. L’infante, fille dq 
premier lit était deftinée au jeune. Léopoldi 
Leroi d’efpagne n’avait alors de Ton feçpnd 
mariage qu’un fils, dont l’enfance -mal - 
faine faifaît craindre pour fa vie. On vput 
lait que l’infiuue ,.qui pouvait être hcrjciére 

de 
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4e tant d’états , portât Tes droits dans la mai- 
|bn d’amiiche) & non dans nne maifon en* 
nemie : mais enfin Philippe iv aiant eu un 
autre fils , dom Philippe. Profper, & fa fem* 
me étant encor enceinte , le danger de 
donner l’infante au roi de france lui parue 
moins grand , & la bataille des dunes lui 
' rendit la paix nccefiàirei 

Les efpagnols promirent l’iofante, &de* 
mandèrent une fufpenfion d’armes. Mazaé 
rin & dom Louis fe rendirent fur les fron* 
tiéres d’efpagne & de france, dans l’île des 
faifàns. Quoique le mariage d’un roi de 
france & la paix générale fbSent l’objet de 
leurs . conférences i cependant plus d’on 
mois fe pailâ à arranger les difficultés fur la 
préféance & à régler des cérémonies. Lea 
cardinaux fe difaienr égaux aux rois , & fu^ 
perieurs aux autres fouverains. La france 
prétendait avec plus de • juftice la préémi- 
nence fur les autres puUfances. Cependant 
dom Louis de Haro mit une égalité parfaite 
encre Mazarin & lui , entre- la france & l’ef^ 
pagne. • 

^ Les conférences durèrent quatre mois, 
Mazarin & dom Louis y déploiérenc tonte 
leur politique. Celle du cardinal était la fi* ^ 
neffe. Celle de dom Louis la lenteur. Celui- 
ci ne donnaiciprefquç jamais de 

& 


Digitized by GoogI 


1 1 ^ Louis XIV, 

te celui'là en donnait toujours d’équiro^ 
ques. Le génie du niinidre italien était de, 
vouloir furprendre : celui de refpagnol était 
de s’empêcher d’être furpris. On prétend 
qu’il diiait du cardinal : il a un grand défaut 
tn politique^ c'ejl qu U veut toûjouts trom- 
per, 

. Telle eft la viciflîtude des chofes hu- 
maines , que de ce fameux traité des pirér 
nées, il n’y a pas deux articles qui fubfiftent 
aujourd’hui. Le roi de france garda le rou(^ 
£llon, qu’il eût toujours confervé fans cette 
paix : mais à l’égard de la flandre, la mo- 
narchie efpagnole n’y a plus rien. Nous 
étions alors les amis nécelTaires du portugal* 
Nous ne le fommes plus : tout eft changé. 
Mais ü dom Louis de Haro avait dit que le 
cardinal Mazarin favait tromper, on a dit 
depuis qu'il favait prévoir. Il méditait dès 
long-tems l’alliance de la france & de l’ef- 
pagne. On cite cette fameufe lettre de lui , 
écrite pendant les négociations de munfter : 
» fi le roi très chrétien pouvait avoir les 
»païs-bas &la franche -comté en dot, en 
» époufant l’infante : alors nous pourrions 
>3 afpirer à la fucceflîon d’efpagne , quelque 
9î renonciation qu’on fît faire à l’infante ; . 
ce ne feroit pas une attente fort éloi- 
gnée ; puifqu’ii n’y a que la vie du prince 

Ton 
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Si'fon frère qui l’en pût exclure, «c Ce prince, 
était alors Balthalar , qui mourut en 1649* 

Le cardinal fe trompait évidemment, en 
penfant qu’on pourrait donner les pais bas 
& la franche-comcé en mariage à l’infante. 
On ne (lipula pas une feule ville pour fa dotl 
Au contraire on rendit à la monarchie efpa- 
gnole des villes conûdérables qu’on avait 
conquifes, comme faint- orner, ypres, me- 
nin , oudenarde & d’autres places. On en 
garda quelques - unes. Le cardinal ne fe 
trompa pas en croiant que la renonciation 
ferait un jour inutile : mais ceux qui lui font 
honneur de cette prédidion , lui font donc 
.prévoir que le prince domBalthafar mour- 
rait en 1649» qu’enfuite les trois enfans du 
fécond mariage feraient enlevés au berceau > 
que Charles , le cinquième de tous ces en- 
fans mâles, mourrait fans poftérité, & que 
ce roi autrichien ferait on jour un tefta- 
ment en faveur d’un petit-6ls de Louis xiv. 
Mais enfin le cardinal Mazarin prévit ce 
que vaudraient des renonciations , en cas 
que la poftcrité mâle de Philippe iv s’étei- 
gnîr j & des événemens étranges l’ont Juf^ 
tifîé après plus de cinquante années. 

Marie - Théréfe pouvant avoir pour 
dot les villes que la france rendait ^ n’ap- 
poita par fon contrat 4s mariage , que cinq 

cens 
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cens mille écus d'or au foleil : il en coûtm 
davantage au roi pour l’aller recevoir fur la 
frontierCâ Ces cinq cens mille écus, valant 
alors deux millions cinq cens mille livres, 
•furent pourrantle fujec de beaucoup de con- 
•teftations entre les deux minières. Enfin 
da france n’en reçut jamais que cent mille 
£ancs. 

Loin que ce mariage apportât aucun an- 
tre avantage préfent & réel , que celui de la 
paix , l’infante renonça à tous les droits 
qu’elle pourrait jamais avoir fur aucune des 
terres de fon père & Louis xiv ratifia cette 
^renonciation de la manière la plus folem- 
■neUe,'& la fit enfuite enregiftrerau par-, 
'lement. 

Ces renonciations & ces cinq cens mille 
écus de dot femblaient être les claulès or- 
■dinairesdes mariages des infantes d’efpagne 
avec les roisdefrance. La reine Anne d’au- 
criche, fille de Philippe ni, avait été ma- 
riée à Louis XIII aces mêmes conditions ; 
‘ 8 c quand on avait marié Ifabelle fille' de 
Henri le grand , avec Philippe iv roi d’elpa- 
‘gne, on n’avait pas ftipulé plus de cinq cens 
mille écus d’or pour fa dot , dont même on 
fne Jui paia jamais rien : deforte qu’il ne pa- 
railfeit pas qu’il y eût alors aucun avantage 
'dans ces grands mariages : on n’y volait que 

des 
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des filles de rois mariées à des roiS) aiant à 
peine un ptéfônt de noces, 

Le duc de lorraine Charles it , de qui la 
France & Tefpagne avaient beaucoup à (è 
plaindre^ ou plutôt *qui avait beaucoup à 
ïè - plaindre ‘d’elles , fiit compris dans le 
traité , mais en prince’ malheureux, qu’on 
punilTait parce qu’il ne pouvait fe faire 
traindre. La france lui rendit Tes états en 
démollifiànt nanci , & en lui défendant 
d’avoir des troupes. Dom Louis de Haro 
obligea le cardinal Mazarin à faire-recevoir 
en grâce le prince de Condé , en'meriaçant 
deluilaillèren fouveraineté rocroi, le câ- 
tieletfi: d’autres places dont il était en pofi- 
feinon.'Ainfi la france gagna à la fois ces 
▼HleS& le grand Condé; Il perdit (à charge 
de grand-maître de la' maifon du roi, &'ne 
tevint prefque qu’avec fa gloire. 

. Charles II , roi titulaire d'angieterrè, plus 
malheureux alors que le duc de lorraine, 
vint près des pirértées , où Ton trairait cette 
paix. Il ittîplora le fecours de dom Louis & 
deMatarin. Il fe flattait que leurs rois, fes 
confins germains réunis , oferaient en- 
fin 'venger une cahfe commune' à tous 
les ’ fbuverains , ■ puifque Crourvrel n'était 
plus : il 'ne put feulement obtenir une en- 
trevue , ni avec Mazarin ; ‘ ni ' avec^ dom 

Loms 
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Louis. Lockharc , cec ambaiTadeurde Ctom* 
wel y était a faine jeai) de luz, il fe faifaic 
refpeéler encor même après la mort dy 
.proteéleur » & les deux minières, dans la 
crainte de choquer cec anglais > refulérenc 
de voir Charles ii. Ils penlaiencque (bn ré« ' 
tablilTemenc était impolTible , & que toutes 
les faélions anglaifes , quoique divifées 
encre elles , confpiraienc également à ne 
jamais reconnaître de rois. Ils fe crompêrenc 
tousdeuz : la fortune fit peu de mois après 
ce que ces deux minières auraient^ pu avoir 
la gloire d’entreprendre. Charles fut rap- 
pelle dans fes états par les anglais,, fans 
* qu’un feul potentat de l’europe fe fût jamais 
mis en devoir ni d’empêcher le meurtre du 
père, ni de fervir au récablilTement du fils. 

Il fut reçu dans les plaines de douvres ,. pat 
vingt- mille cicoiens , qui fe jettérent à ge- 
fuin ^noux devant lui. Des vieillards, qui étaient 
i^«o. de ce nombre , m’ont dit que prefque tout 
le monde fondait en larmes. Il n’jr eut peut- 
être jamais de fpeâacle plus touchant , ni 
de révolution plus fubice. Ce changement fé 
fit en bien moins de cems, que ,1e traité, des 
pirénées ne fut conclu > & Charles ii était 
.déjapaifiblepoflefleur de l’angleterre, que 
Louis XIV n’était pas même encor marié 
par procureur. 
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( Enfin le cardinal Mazarin ramena- le roi août 
i& la nouvelle reine à paris. Un père qui 
aurait marie Ton fils fans lui donner l’ad- 
mihiftration de fon bien , n’en eiic pas ufé 
autrementque Mazarin : il revint plus piùf- 
{ànt & plus jaloux de fa puilfance & même 
de les honneurs , que jamais. 11 éxigea & 
il obtint que le parlement vînt le haranguer 
•par députés. Cétait une chofe fans exemple 
dans la monarchie , mais ce n’était pas une 
•trop grande réparation du mal que le par- 
:lement lui avait fait. Il ne donna plus U 
main aux princes du fang en lieu tiers v 
comme autrefois. Celui qui avait traité 
dom Louisde Haro eh égal ^ voulut traiter le 
grand Condé en inferieur. Il marchait alors 
avec un fafte roial, aiant outre Tes gardes 
une compagnie de tnoufquetaires , qui eft 
•aujourd’hui la fécondé compagnie des 
nioufquetaires du roi. On n’eut plus auprès 
de lui un accès libre : lï quelqu’un était af- 
' fez mauvais courtifan pour demander une 
- grâce au roi , il était perdu. La reine mère , 
ü longtems protedrice obftinée de Mazarin 
contre la france , refta fans crédit , dès qu’ü ' 
n’eut plus befoin d’elle. Le toi fon fils^ 
élevé dans une (bumifiton aveugle pour ce 
miniftre , ne pouvait fecouer le jougqu’elle 
laiavaitimpofé aufii bien qu’à elle-même : 
Tome L PafuU F elle 
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elle refpeftait fon ouvrage , & Louis jcjt J 
n’ofait pas encor régner du vivant de Ma»- 
zarin^ 

Un miniftre e/l excufàble du mal -qu’U 
fait, lorfque le gouvernail de l’état e/t 
forcédans fa main par les tempêtes : mais 
dans le calme il e/l coupable de tout le 
bien qu’il ne fait pas. Mazarin ne fit 
de bien qu’à lui , & à fa famille par rapr 
porc à lui. Huit années de puidànce ab<* 

• folue & tranquille depuis Ton dernier re- 
tour jufqu’à fa mort , ne furent marquées 
par aucun établiflTemenc glorieux ou utile:: 
car le college des quatre nations ne fut 
que l’effet de fon teflament. Il gouvernait j 
les finances comme l’intendant d’un fei- | 
gneur obéré. . 

Le roi demanda quelquefois de l’argent , 
à Fouquet , qui lui répondait : Sire , il n\y 
a rien dans les coffres de votre majejlé j j 
mais monjîeur le cardinal vous en prêtera, ! 
Mazarin était riche d’environ deux - cens 
millions, à compter comme on fait au- 
jourd’hui. PlufieuTS mémoires difent , qu’il 
en amaflà une partie par. des moiens trop 
au-delfous de la grandeur de fa place. Ils 
rapportent qu’il partageait avec les arma- 
teurs les profits de leurs courfes : c’e/l ce 
qui né fut jamais prouvé j mais les bol> 

. ' landais 
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landais Ten foupçonnérent , & ils n’aaraienc . 
pas foupçonnéle cardinal de Richelieu. 

On die qu’en mouranc il eut des feru- 
•pules , quoiqu’au' dehors il montrât dv 
courage. Du ' moins il craignit pour Ces 
biens, & il en fit au roi une donation en- 
tière, croiant .que le roi les loi rendrait. 
11 ne fe trompa point > le roi lui remit 1 a 
iJonation au bout de trois jours. Enfin il 
^mourut} & il n'ÿ eut que de roi qui fem- 
ilât le regretter, car ce prince favait déjà 
dilTimuler. Le joug commençait à lui pefer: 
il était impatient de régner. Cependant il 
.voulut paraître fenfible à une mort qui 
le mettait en poflTelfio’n de fon trône. 

Louis XIV. & la cour portèrent le deuil 
tdu cardinal Mazarin , honneur peu ordi- 
naire , 6c que Henri iv avait fait à la 

mémoire de Gabrielle d’-Etrees. On n’entre^- 

% 

•prendra pas ici d^examiner fi le Cardinal 
Mazarin a etc uri grand mi.niftre ou non : 
Æ’efl: à les aèUons'de parler, &àla pof- 
tèrité de jçger. Le vulgaire/uppofe quel- 
quefois' une étendue d’efprit prodigieufe, 
& un génie prèfque divin dans ceux qui 
'ont gouverné des empires avec quelque 
■fucçcs. Ce n’eft point une pénétration fil- 
-périeure , qui fait les hommes d’état i c’eft 
leux ciraélére. Les hommes, pour peu 
' - Fij qu’iU 
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<juils aient de bon fens» voient totis I 
peu-près leurs intérêts. Un bourgeois d ’am- 
fterdam ou de berne en fait fur ce point, au- 
tant que Séjan, Ximenés, Boukingham, Ri; 
chelieu-, ou Mazarin : mais notre conduite 
& nos entreprifes dépendent uniquement de 
ia trempe de notre ame, & nos fuccès 
dépendent de la fortune. 

Par exemple : fi un génie ^ tel que le 
pape Alexandre vi, ou^ Borgia fon fils-, 
avait eu la rochelle à prendre , il aurait 
invité dans (on camp les principaux chefs 
fous un ferment facré , & fe feroit défait 
(deux, Mazarin ferait entré dans la ville 
deux ou trois ans plus tard , en gagnant 
Sc en divifant les bourgeois. Dom Louis 
de Haro n’eut pas hazardé l’entreprife. Ri- 
chelieu fit une digue fur la mer à l’exèm» 
pie d’Alexandre , & entra dans la rochelle 
en conquérant : mais une marée un peu 
forte , ou un peu plus de diligence de la 
part des anglais, délivraient la rochelle, 
de faifalent pafier Richelieu pour un té- 
méraire. 

On peut juger du caraéiére des hommes 
par leurs entreprifes. On peut bien alfurer 
que l’ame de Richelieu refpirait la hauteur 
& la vengeance î que Mazarin était (âge. 
Couple & avide de biens. Mais pour con> 
V . >naître 
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hâitre à quel point un minière a de l’ef- 
prit, il faut ou l’entendre fouvent parler,"’ 
ou lire ce qu’il a écrit. Il arrive fouvent 
parmi lès hommes d’état , ce qu’on voit 
tous les jours parmi les courtifans : celui 
qui a le plus d’efprit échoue , & celui qui 
a dans le caraâére plus de patience, de 
force, de fouplelfe & de fuite, réuffîf. 

En lifant les lettres du' cardinal Maza- 
lin & les mémoires du cardinal de Rets , 
on voit aifément que Rets était le génie 
fupérieur. Cependant Mazarin fut tout- 
puilîant, & Rets fut accablé. Enfin il eft 
très- vrai, que pour faire un puilTant mi- 
niftre , il ne faut fouvent qu’un- efprit mé- 
diocre, du bon lens & de la fortune : mais 
pour être un bon miniftre, il faut avoir 
pour paffion dominante , l’amour du bien 
public. Le grand homme d’état eft celui 
dont il refte de grands monuniens utiles 
à la patrie. 

.. Le monument qui immortalife le car- 
dinal Mazarin eft l’acquifition de l’alface. 
Il donna cette province à la france dans 
le tems que la france était déchaînée contre 
Iui; & par une fatalité finguliéreil fit plus 
de bien au roiaume lorfqu’il y était per- 
fécuté, que dans la tranquillité d’une puifr 
CmcQ abfolue. 

F 5 CHAr 
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CHAPITRE SIXIEME. 

'LOUIS XIV gouverne par laî- même. U 
force la branche d'autriche efpagnole à 
lui céder par-tout la préféance , ^ la 
- cour de rome à' lui faire fatisfaSian. Il 
Mchette dunkerque. Il donne des fecours ' 
^ empereur y aü portugal , aux états gé- 
néraux, & rend fin roiaume florijfan^ 
redoutable, 

J Amais il vlj eut datjs une cdur plus' 
d’intrigues & d’efpërances, que durant 
l’agonie du cardinal Mazarini Les femrties 
qui prétendaient à la beauté , fe flattaient 
de gouverner un prince de vingt - deux 
ans, que l’amour avait déjà féduir jufqu’à 
lui faire offrir fa couronne à fa maîtrefle, 
Xes jeunes courtifans croiaîent renouvel- 
1er le régne des favoris. Chaque miniftre 
efpérair la première place. Aucun d’eux 
ne penfair qu’un roi élevé dans l’éloi- 
gnement des affaires , ofât prendre fur lui 
' le fardeau du gouvernement. Mazatin 

\ o 

avait prolongé l’enfance de ce monarque 
autant qu’il l’avait pu. Il ne rinlbruifait 
, - que 


1 



Jufqu^à i666. tZ 7 

îjue depuis fore peu de tems , & parce que 
le roi avait voulu être inftruir. > 

On était fi loin d’efpérer d ctre gouver- 
né par fon. fouverain,‘que de tous ceu* 
qui avaient travaillé jufqu’alors avec le 
premier miniftre, il n’y en eut aucun 
qui demandât au roi quand il voudrait les 
entendre. Ils lui demandèrent tous : â 
qui npus adrejferons - nous ? & Louis xiv 
leur répondit : à moi. On fut encor plus 
furpris de le voir perfévérer. II. y avait 
quelque tems qu’il confiiltait fes forces , 

& qu’il eflaiaic en fecret fon génie pour 
régner. Sa réfolution prife une fois , il la 
maintint jufqu’au dernier moment de fa 
vie. Il fixa à chacun de fes miniftres les 
bornes de fon pouvoir , fe faifant rendre 
compte de tout par eux à des heures ré- 
glées, leur donnant la confiance qu’il fal- 
lait pour accréditer leur miniftére , & veil- 
lant fur eux pour les empêcher d’^n trop 
abufer. Il commença par mettre de l’ordre 
dans les finances, dérangées par un long 
brigandage. 

La difeipline fut rétablie dans les trou- 
pes,- comme l’ordre dans les finances. La 
magnificence & la décence embellirent fa 
cour. Les plaifirs même eurent de l’éclat ^ 

& de la grandeur. Tous les arts furent en- 

F 4 cou- 
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courages, & tous emploiés à la gloire 
ïoi & de la france. 

•• Ce n’eft pas, ici le lieu de le repréfen- 
ter dans (à vie privée , ni dans l’intérieur, 
de Ton gouvernement : c’eft ce que noos fé- 
lons à part. Ilfuffit de dire que fes peuples,' 
qui depuis la mort de Henri le grand n’a- 
vaient point vu de véritable roi , & qui 
déteftaient l’empire d’un premier miniftre, 
furent remplis d’admiration & d’cfpérance 
quand ils virent Louis xtv faire à vingt- 
deux ans , ce que Henri avait fait à cin- 
quante. Si Henri iv avait eu un premier 
miniftre, il eût été perdu , parce que la 
haine contre un particulier eût ranimé 
vingt faftions trop puiflantes. Si Louis xiii 
n’en avait pas eû, ce prince, dont un corps 
faible & malade énervait l’ame , eût fuc- 
combé fous le poids. Louis xiv pouvait , 
fans péril , avoir ou n’avoir pas de premier 
miniftre. 11 ne reftait pas la moindre tra* 
ce des anciennes faélions ; il n’y avait 
plus en france qu’un maître & des fujets. 
Il montra d’abord qu’il ambitionnait toute 
forte de gloire , & qu’il voulait être aufli 
confidéré au dehors qu’abfolu au-dedans. 

Les anciens rois de l’europe prétendent 
entre eux une entière égalité, ce qui efl: 
trtS'naturel : n^is les rois de france on>c 

coûjouis 
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toujours réclamé la préféance que mérite 
l’antiquité de leur race & de leur roiau-' 
me; & s’ils ont cédé aux empereurs, c’eft 
parce que les hommes ne font prefque 
jamais alTez hardis pour renverfer un long 
ufage. Le chef de la république d’allema- 
gne , prince éleélif & peu puiflant par lui- 
mème, a le pas fans contredit fur tous 
les fouverains, à caufe de ce titre de cc- 
far & d’héritier de Charlemagne. Sa chan- 
cellerie allemande ne traitait pas même 
alors les autres rois de majefté. Les rois 
de france pouvaient difputer la préféance 
aux empereurs , puifque la france avait 
fondé le véritable empire d’occident , donc 
le nom feul fubfifte en allemagne. Ils 
avaient pour eux , non feulement la fu- 
périorité d’une couronne héréditaire fur 
une dignité éleétive , mais l’avantage d’être 
iiTus par une fuite non interrompue, de 
fouverains qui régnaient fur une grande 
monarchie plufieurs fiécles avant que dans 
le monde entier aucune des maifons qui 
poffedent aujourd’hui des couronnes , fûc 
parvenue à quelque élévation. Ils voulaient 
au moins précéder les autres puiifances de 
l’europe* On alléguait en leur faveur le 
nom de très-chrétien. Les rois d’efpagne 


oppofajçnt le titre de catholique j & de- 

f J pu® 



Digilized by Google 


Louis XIV, 

puis que Charles- quint avait eu un roî de 
france prifonnier à madrid, la fierté efpa- 
gnole était bien loin de céder ce rang. Les 
anglais & les fuédois qui .n’alléguent au- 
jourd’hui aucun de ces furnoms, recon- 
jiaiirent, le moins. qu’ils peuvent, cette 
jfupériorité. 

C’était àromequeces prétentions étaient 
autrefois débattues ; les papes , qui don- 
naient lés états avec une bulle , fe croiaient 
à plus forte raifon en droit de décider da 
lang entre les couronnes. Cette cour, où 
tout fe pafle en cérémonies , était le tri- 
bunal ou le jugeaient ces vanités de la gran- 
deur. La france y avait eu toujours la fupé- 
ïiorité, quand elle était plus puiflante que 
l’efpagne : maisdejîuisle régnede Charles- 
quint, l’efpagne n’avait négligé aucune oc- 
. cafion de fe donner l’égalité. La difpute 
leftait indécife î un pas de plus ou de moins 
dans Une proceflion, un fauteuil placé près 
d’un autel , eu vis-à-vis la chaire d’un pré- 
dicateur, étaient des triomphes , & éta- 
bliUàientdes titres pour cette prééminence, 
la chimère du point d’honneur était ex- 
trême alors fur cet article entre les cou- 
ïonnés , comme les duels entre les parti-, 
culiers, ' ^ 

Jll, arriva qu a Temiée -d’un ambafiadeur 
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fuéde à londres , le comte d’^Eflrade am- 
balTadeurde fiance, & le baron de Vatrevilîe 
ambafl'adeurd’efpagne, fedirputérencle pas. 
L ’efpagnol , avec plus d’argent & une plus 
nombreufe fuite, avait pagné la populace 
anglâife : il fait d’abord tuer les chevaux 
des carrolFes français , & bien- tôt les gens du 
comte d’eftrade , blefl'cs & difperfés , lail^ 
férent les elpagnols marcl^er l’cpée nue 
comme en triomphe, 

Louis XIV, informé de cette in fuite ; 
ïappella l’ambalTadeur qu’il avait à madrid , 
fîc fortir de france celui d’efpagne , rompit 
les conférences qui fe tenaient encor eii- 
flandre au fujet des liThites , &: fit dire au 
roi Philippe IV Ton beau-péreque s’il ne re- 
connaifiait la fupériorité de la couronne de 
france , & ne réparait cet affront par une 
fatisfaéfion folennelle, la guerre allait re- 
commencer. Philippe IV ne voulut pas re- 
plonger fon roiaume dans une 'guerre nou* 
velle , pour la préréanced’dn’ambaffadeur ? 
il envoia le comte de Fuentes déclarer au 
roi à fontairtebleau , en préfence de tous les 
miniftres étrangers , qui étaient en france : 
que les miniflres efpagnols ne concourraient 
plus dorénavant avec ceux de france. Ce 
n’en était pas affez pour reconnaître nerte-‘ 
jneht la prééminence du roi : «nais c’en étâié 

î V aâÀz. 
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affez pour on aveu authentique la fai^ 
bleife efpagnole. Cette cour encor fiére,' 
murmura long tems de fon humiliation. 
Depuis , plufieurs miniftres efpagnols one 
lenouvellé leurs anciennes prétentions : ils 
ont obtenu légalité à nimégue î mais Louis 
XIV acquit alors, par fa fermeté , une fu- 
périorité réelle dans l’europe, en faifanc 
.voir combien il était à craindre. 

A peine forti de cette petite affaire avec 
tant de grandeur , il en marqua encor da- 
vantage dans une occafîon ou fa gloire fem- 
blait moins intéreffée. Les jeunes français , 
dans.les guerres faites depuis long-tems en 
Italie contre l’efpagné, avaient donné aux 
italiens circonfpeâs & jaloux , l’idée d’une 
nation impétueufe. L’italie regardait toutes 
ks nationf , dont elle était inondée, com- 
me des barbares , & les français comme des 
barbares plus gais que les autres , mais plus 
dangereux, quii portaient dans toutes les 
maifbns'les plaifirs avec le mépris , & la' dé- 
bauche avec l’infulte. Ils étaient craints 
partout, & fuKout à rome. 

Le duc de Créqui , ambaffadeur auprès 
du pape, avait révolté les romains par fa;- 
hauteur : fes domeftiques, gens qui pouf- 
fent toujours à l’extrémité les défauts dfe 
koi maîtie ^ commettaient dam ■ rome les . 
: mêmes 
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mêmes défordres que la jeunefle indifcipli- 
nable de paris , qui fe faifait alors un hon- 
neur d^attaquer toutes les nuits le guet qui 
Teille à la garde de la ville. 

Quelques laquais do duc de Créqui s’a- 
vîférent de charger l’épée à la main unè es- 
couade de corfes (ce font des gardes du 
pape qui appuient les exécutions de la juf- 
tice. ) Ils les mirent aifèment en. fuite. 
Tout le corps des corfes , ofFenfé & fecrer- 
tement animé par dom Mario Chigi frère 
«lu pape Alexandre tu , qui haïflait le due 
de Créqui , vint en armes aflîéger la nrai- 
fon de l’ambafladeur. Ils tirèrent fur le car- 
roffe de l’ambalTadrice qui rentrait alors^ 
dans (bn palais : ils lui tuèrent un page , 8c 
bleflèrent plufieurs domeftiqueSi Le duc de 
Créqui fortit de rome , accufant les parens 
du pape & le pape lui -même, d’avoir favo- 
jifé cet alTalfinat. Le pape différa tant qu’U' 
put la réparation , perfuadé qu’avec les 
français il n’y a qu’à temporifer, &que tout 
s’oublie. H fit pendre un corfe & un fbire au 
bout de quatre mois , & il fit foitir de ro-^ 
me le gouverneur , foupçonné d’«voir au- 
torifé l’attentat ; mais il fut confterné d’ap- 
prendre que le roi menaçait de faire aflié- 
ger rome j qu’il faifait déjà pafler des trou— 
pes.en italie > & «luelç matéchal du Wéflis^ 

Pxalia 
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Pralin éraît nommé poui les comitiander. 
L’afFaire était devenue une querelle de na- 
tion à nation ^ & le roi voulait faire re(^ 
peéler la fienne. Le pape, avant de faire 
la ' latisfaélion qu'on demandait, implora 
la médiation de tous les princes catholi- 
ques } il fît ce qu’il put pour les animer 
contre Louis xiv , mais les circonftances 
n’étaiept pas favorables au pape. L’empirft 
était attaqué par les turcs : refpagne était 
embarraflée dans une guerre peu heureufe 
contre le ponugal, 

La cour romaine ne fit qu’irriter le roi 
fans pouvoir lui nuire. Le parlement de 
Provence cita le pape, & fit faifir le comtat 
d’avignon. Dans d’autres tems les excom- 
munications de rome auraient fuivi ces> 
outrages, mais c’était des armes ufées & 
devenues ridicules : il fallut que le pape 
pliât ; il fut forcé d’exiler de rome fou 
propre frere , d’envoier fon neveu le car- 
dinal Chigi , en qualité de légat à latere , 
faire fatisfaélion au roi , de cafier la garde 
corfé, & d’élever, dans rome une pirami- 
de, avec -une infcription qui contenait 
l’injure & la réparation. Le cardinal Chigi 
fut le premier Icgat de la cour romaine,^' 
qui fut jamais envoié pour demander par- 
don, Les légats auparavant venaient don- 
ner 
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ner Jes loix & impofer des décimes. Le 
loi ne s’en tint pas à faire réparer un outrage 
par des cérémonies pailàgéres, & par des 
monumens qui le font aulTi ( car il permit 
quelques années après la deftrudion de la 
piramide j ) mais il força la cour de rome a 
lendre caftro & ronciglione au doc de par- 
me, à dédommager le duc de Modéne de 
Tes droits fur comacchio i & il rira ainfî 
d’une infulte , l’honneur fblide d’être vie 
proceéleur des princes d’italie. . 

En foucenant ainfi fa dignité , il n’ou- 
bliait pas d’augmenter Ton pouvoir. Ses fi- 
nances bien adminiftrées par Colbert, le 
mirent en état d’acheter dunkerque &mar- 
dik du roi d’angleterre^ pour cinq millions 
de livres ; à vingt- fix livres dix fols le marc* 
Charles ii prodigue & pauvre , eut la ^ 
bonté de vendre le prix du fang des an- 
glais. Son chancelier Hide, accufé d’avoir ’- 7 oéL 
ouconfeillé ou fouffert cette faiblelTe, fut 
banni depuis par le parlement d’angleter- 
le, qui punit fouvent les fautes des fa- 
voris , & qui quelquefois même juge fes 
lois. 

.Louis fit travailler trente-mille iiommes 
à fortifier dunkerque du côté de la terre 
& de la mer. On creufa , entre la ville & 
la citadelle, un baflin capable de contenit- 

trente? 
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trente vai(Teaux de guerre , de forte qu ’3 
peine les anglais eurent vendu cette ville , 
qu’elle devint l’objet de leur terreur. 

30 Quelque tems après , le roi força le duc 
aoiu Je lorraine à lui donner la forte ville de 
marfal. Ce malheureux Charles iv , guer- 
rier aflez illuftre , mais prince faible , in- 
conftant & imprudent , venait de faire un 
traité 3 par lequel il donnait la lorraine à 
la france après fa mort, à condition que 
le roi lui permettrait de lever un million 
fur l’état qu’il abandonnait , & que les 
princes du fâng de lorraine feraient répu-' 
fés princes du fang de france. Ce traité,' 
vainement vérifié au parlement de paris, 
ne fervit qu’à produire de nouvelles in- 
confiances dans le duc de lorraine; trop 
heureux enfuite de donner marfal , & de 
Se remettre à la clémence du roi. 

Louis augmentait fes états même pen- 
dant la paix , & fe tenait toujours prêt 
pour la guerre , fai fan t fortifier fes fron- 
tières, tenant fes troupes dans la difcipli- 
ne, augmentant leur nombre, faifànt des 
revues fréquentes. 

Les turcs étaient alors très - redoutables 
en europe : ils attaquaient à l'a fois l’em- 
pereur d’allemagne & les vénitiens. La po- 
litique des rois de france a toujours été, 

depuis 
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depuis François premier , d’être alliés des 
empereurs turcs , non feulement pour les 
avantages du commerce, mais pour em- 
pêcher la maifon d’amriche' de trop pré- 
valoir. Cependant un roi chrétien ne pou- 
vait refufer du fecours à l’empereur trop 
en danger , & l’intérêt de la france était 
bien , que les turcs inquiétaflent la hon- 
grie, mais non pas qu’ils l’envahilfenr t 
enfin fes traités avec l’empire lui faifaient 
un devoir de cette démarche honorable» 
Il envoiadonc fix-mille hommes en hon- 
grie , fous les ordres du comte de Coli- 
gni^ feul refte de la maifon de ce Co- 
ligni autrefois û célébré dans nos guerres 
civiles, Sc qui mérite peut-être une aufli 
grande renommée que cet amiral , pat 
fbn courage & par fa vertu. L’amitié l’a- 
vait attaché au grand Condé , & toutes les 
offres du cardinal Mazarin n'avaient jamais 
pu l’engager à manquer à fon ami. 11 me- 
na avec lui l’élise de la noblefle de fran- 
ce , & entre autres le jeune de la Feuilla- 
de , homme entreprenant , & avide de 
gloire & de fortune. Ces français allèrent 
fervir en hongrie fous le général Monté* 
cuculi , qui tenait tête alors au grand-vifir 
Kiuperli , & qui depuis en fervant contre 
la fiance , balança? la réputation de Turen- 

ne 
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ne. Il y eut un grand combat à faint-go- 
thar au’bord du laab, entre les turcs & 
l’armée de l’empereur. Les français y fi- 
xent des prodiges de valeur : les allemans 
même, qui ne les, aimaient peint, furent 
obligés de leur rendre juftice. Mais ce 
n’eft pas la rendre aux allemans, de dire, 
comme on a fait dans tant de livres, que lesi 
français eurent (eu Is l’honneur de la viéloire. 

• Le roi, en mettant fa grandeur à fe- 
courir ouvertement l’empereur, & adon- 
ner de l’éclat aux armes françaifes, met- 
tait fa politique à foûtenir fecrettemen» 
le Portugal contre l’efpagne. Le cardinal 
Mazarin avait abandonné formellenîient les 
portûgais'par le traité dès pirénées i mais 
ï’efpagnol avait fait plufieurs petites in- 
frayions tacites à la paix. Le français en 
fit une hardie & décifive : le maréchal de 
Schomberg, étranger & huguenot, paflà 
en Portugal avec quarre-mille foldats fran** 
çais, qu’il paiait de l’argent de Louis xiv, 
& qu’il feignait de foudoieî au nom du 
xoi de Portugal. Ces quatre- mille foldats 
français , joints aux troupes porrugaifes , 
remportèrent à villaviciofa une viéloire 
complette, qui aflèrmit le trône dans la 
maifon de bragance. Ainfi Louis xiv paflait 
déjà pour un prince guerrier & politique, 
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& Tcorope le redoutait même avant qu’il 
eut encor fait la guerre. ■ 

■ Ce fut par cette politique , qu’il évit*' tr 
malgré fes promeïTes, de joindre le peu 
de vaifTeaux qu’il avait alors, aux flottes’ 
hollandaifes. Il s’ctait allié avec la hollan- 
de en i66x. Cette république, environ 
ce tems-là , reconrmença la guerre contre 
l’angleterre , au fujet du vain & bizarre' 
honneur du pavillon , & du droit réel de 
fon commerce dans les indès. Louis voiait 
avec plaifir ces deux puilfances maritimes , 
mettre en mer tous les ans , l’une contre’ 
l’autre, des flottes de plus de cent vaif^ 
lèaux , fe détruire mutuellement pai^ 
les batailles les plus'opiniâtres'qui fe foienf 
jamais données, dont tout le fruit étaiif 
ratfaibliflement des deux partis^ Il s’en don- 
na Une qui dura trois jours entiers. Ce fut r r , ri 
dans ces combats que le hollandais Rui- Sc ij 
ter acquit la réputation du plus grand 
homme de merqu’on eôrvu encor. Ce fut 
lui qui alla brûler les plus beaux vaifleaux' 
d’angleterre jufques dans Tes ports à quatre 
lieues de londres. Il fit triompher la hol- 
lande furies mets: dont les anglais avaient 
toujours eu l’empire, & ou Louis xiv n’é- 
tait rien encor. 

La domination de Tocéan était partagée 
- - depuis 
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depuis quelque tems entre ces deux da- 
tions. L art de conftruire les yaifleauî , & 
de s’en fervir pour le commerce & pour 
la guerre, n’était bien connu qued’ellest^ 
la france , fous le miniftére de Richelieu, 
fe croiait puilTante fur mer, parce que 
d’environ foirante' vaiiTeaux ronds que l’on 
comptait dans Tes ports , elle pouvait en 
mettre en mer environ trente, dont un 
feul portait foirante & dix canons. Sous 
Mazarin, on acheta des hollandais le peu 
de vaifl^aux que l’on avait. On manquait de^ 
matelots , d’officiers , de manufadure pour 
la conftrudion & pour l’équipement. Le 
roi entreprit de réparer les ruines de la - 
marine, & de donner à la france tout ce; 
qui lui manquait avec une diligence in- 
croiable : mais en i66\^ tandis 

que les anglais & les hollandais couvraient 
l’océan de près de trois-cens gros vaiiTeaux, 
de guerre, il n’en avait encor que quinze 
ou feize du dernier rang, que le duc de 
Beaufort occupait contre les pirates de 
barbarie i & lorfque les états-généraux pre^, 
fcrent Louis xiv de. joindre fa flotte à la 
leur , il ne fe trouva dans le port de breffi 
qu’un feul brûlot , qu’on eut honte de faire 
partir, & qu’il fallut pourtant leur envoier 
fur leurs inflances réitérées. Ce fut une 

honte 
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Uonte qae Louis xiv sempreila bien vue 
d’effacer. 

Il donna aux états un fecoursde fes for* 
ces de terre, plus elfentiel & plus hono-* 
Niable. II leur envoia fix-mille français pout 
•les défendre contre l’évêque de munfter 
Chriftophe-Bernard de Gaalen , prélat guer- 
. rier & ennemi implacable, foudoié par 
l’angleterre pour défbler la hollande. Mais 
il leur fit paier chèrement fon fecours , 3c 
les traita comme un homme puiflant, qui 
▼end fa protedion à der marchands opu-; 
lens. Colbert mit fur leur compte, non- 
feulement la folde de ces troupes , mais 
jufqu' ’aüx frais d’une a mbaffade envoiée en 
angleterre , pour conclure leur paix avec 
Charles ir. ‘Jamais fecours ne fut donné 
de fi mauvaife grâce > ni reçu avec moins 
de reconnaiffance. 

Le roi âiant ainfi - aguerri fes troupes 
& formé de nouveaux officiers en hongrie 
en hollande , en portugal , refpedé & ven- 
gé dans Tome, ne voiait pas un feul po- 
tentat qu’il dût craindre.. L’angieterre üiJ 
vagée par la peftej londres réduite en cen- 
dres par un incendie attribué injurtemenc 
aux catholiques; la prodigalité & l’indi- 
gence continuelle de Charles fécond , aufli 
dangeieufe pour fes afiaixes , que la con- 
• . • tagion 
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tagion & l’incendie, mettaient lafranceett 
fureté du côté des anglais. L’empereur xé,- 
-paraic à peine l’épuilèment d’une guerre 
-contre les turcs. Le roi d’efpagne Philippe 
ir mourant, & la monarchie aulfi laible^ 
jque lui , laitraienc Louis xir le feul puil- 
dint & le feul jredoutable. 11 était jeune, 
riche, bien fervi , obéi aveuglément, & 
marquait l’impatience de fe hgnalei St 
jd’étre conquérant. 


i «r -, 
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CHAPITRE SEPTIEME. .* 

Conquête dt la filandre, 

L ’Occafion fe préfenta bientôt à un roi 
qui la cherchait. Philippe iv fonbeau- 
pere mourut : il avait eu de fa première 
femme ^ fœur de Louis xiii, cette prin- 
(ceHè Maiie-Théréfe mariée à fon couûn 
Xouis xiv» mariage, par lequel la mo- 
aiarchie efpagnole eft enfin tombée dans 
la maifon de^ourbon , fi long tems Ton 
.ennemie. De fon fécond mariage avec 
Marie- Anne dautxiche, il avait eu Chat- 
Jes fécond , enfant faible & malfain , hé- 
ritier de fa couronne, & feul refte de 
trois enfans . mâles , dont deux étaient 
morts en bas âge. Louis xiv prétendit 
.que la flandre .& la- franche- comté, pro- 
vinces du roiaume d’efpagne, devaient,' 
félon la jurifprudence de ces provinces , 
revenir à :fa femme , malgré fa renoncia- 
tion. Si les caufeâ des rois . pouvaient fe 
juger par les loix des nations à un tribu- 
nal défin térelTé , l’afiaire eût été un peu 
douceufe. 


Louis 
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Louis fît examiner Tes droits pat {otl 
tonfeil & par des théologiens, qui les 
jugèrent ineonteftables î mais le coofeil 
& le* confellcur de la veuve de Philippe 
IV les trouvaient bien mauvais. Elle avait 
pour elle une puifl'ante raifon , la loi ex- 
prefîè de Charles-quint s mais les loix de 
Charles-quint n étaient guéres fuivies pat 
la cour de fiance. 

Un des prétextes que prenait le con- 
feil du roi, était, que les cinq -cens- 
mille écus donnés en dot à fa femme , 
‘n’avaient point été paiés J mais on oubliait, 
que la dot de la fille de Henri iv ne l’a- 
vait pas été davantage. La france & l’ef- . 
pagne combattirent d’abord par des écrits, 
ou l’on étala des calculs de banquier & 
des raifons d’avocat : mais la feule laiibn 
d’état était écoutée. 

t€6j. Le roi, comptant encor plus fur fes 
forces que lui fes raifons , marcha en 
fiandie à des conquêtes afî'urées. Il était 
.à la tête de trente cinq mille hommes : 
,an autre corps de huit- mille fut envoié 
vers dunkerque ; un de quatre mille ven 
luxembourg. Turenne était fous lui le gé- 
■ néral de cette armée. Colbert avait mul- 
tiplié les relTources de J’état pour fournir 
à ces dépenfes. Louvois, nouveau minif* 
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ite dé la guerre, avait fait des prépara- 
tifs immenfes pour la campagne. Des ma- 
gasins de toute efpéce étaient diffriboég 
fur la frontière. Il introduifit le premier 
cette méthode avantageufe , que la faibledè 
du gouvernement avait jufqu’alors rendue 
impratiquable , de faire fubtider les armées 
par magasins : quelque fiége que le roi 
voulût faire, de quelque côté qu’il tournât 
fes armes , les fecours en tout genre étaient 
prêts , les logemens des troupes marqués , 
leurs marches réglées. La difcipline, ren- 
due plus févere de jour en jour par l’attf- 
térité infléxible du miniftre, enchaînait 
tous les officiers à leur devoir. Lapréfence 
d’un jeune roi, l’idole de fon armée.,' 
leur rendait la dureté de ce devoir aifée & 
chere. Le grade militaire commença dès- 
lors à être un droit beaucoup au-dellus de 
celui de la naüTance. Lès fervices , & non 
les aieux , furent comptés , ce qui ne s’é- 
tait guerre vu encor. Par-là l’officier de 
la plus médiocre naiflànce fut encouragé 
fans que ceux de la plus haute euffent à fe 
plaindre. L’infanterie fur qui tombait tout 
le poids de la guerre depuis l’inutilité re- 
connue des lances , partagea les récompen- 
fes, dont la cavalerie était en polTeffioH.’ 
Des maximes nouvelles dans 'le gouverne- 
' Tome l. Part, L G meut 
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nient infpiraienc un nouveau courage.' » 

Le roi, entre un chef & un miuiflre t( 
également habiles, tous deux jaloux l’un de 
l’autre , & cependant ne l’en fervant que 
mieux, fuivi des meilleures croupes l’eu- 
xope r enfin ligué de nouveau avec le poztu-. 
gai, attaquait avec cous ces avantages une 
province mal défendue d’un loiaume ruiné 
& déchiré. 11 n’avait à faire qu’à fa belle- 
mère, femme faible, donc le gouveinemenc 
malheureux laiûaic la monarchie efpagnole 
fans défenfe. La veuve de Philippe rv avait; 
prispour Ton premier nriniflre, un jéfuite 
allemand Ton confedèur , nommé le père 
Kitard , homme aoili capable de dominer 
(ur fa pénitence, qu’incapable de gouver- 
ner.un état j n’aianc rien d’un miniflre Sç 
d’un prêtre,. que la hauteur & l’ambitioi^ 
11 ofa dire, un jour au duc de :Lerme.,.' 
même avant de.gouverner C^cji vous qui 
me dtve^du lej'ped , puifque j'^ai tous Ue 
jours votre Dieu dans mes mains , & votre 
reine à mes pieds, Aveè cette fierté h con- 
traire à la vraie grandeur d’efprit, il lailTaic 
le tréfor fans argent, les places de toute 
la monarchie en ruine , les ports, fans 
vaiilèaux, les armées fans difcipline’} def- 
cjtuées de chefs , mal paiées, & plus naal 
conduites devant ' Ua ennemi qui avait 
: tout 
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'tonsr' ce qui maiiqiiaic à refpagne* * ' 

- L’arc d’attaquer les plac^ comme au- 
jouid’hui, n’était pas encor perfeétionné, 
force que celui de les bien fortifier & de 
les bien défendre était plus ignoré. Les 
frontières de la flandre efpagnole étaient 
preCque fans fortifications & fans garnir 
fons. ‘ ' 

Louis n’eut qu’l fe préfenter devant elles. 

11 entra dans charleroi, comme dans pa« 
ris : ath i tournai , furent prifès en deux 
jours :'fumc9^ armentiéreSj^eourcrai, ne 
tinrent pas davantage;* H-defcendie dans la ^ 
tranchée devant douai ^ & elle fe rendit le juillet 
lendemain. Lille V la fioriffahte 'ville 
de ces païS) la feule bien fortifiée, & qui août 
avait une gamifon de fix-mille hommes , *^* 57 *^ 
capitula après neuf jours de fiége. Les ef- 17 
pagnolS' n’avaient que huit-milîé hommes août, 
a oppofër à llarmée viflorieufe : encor Tar- 3 1 
riére-garde de cette petite armée fut-elle août, 
taillée eh pièces par le-naarquis, depuis 
maréchal de Créqui. Le refte fe cacha fous 
Imixelles & fous irions , laiffane le roi 
Taincre fans combattre. 

Cette campagne , feite au milieu de la 
plus grande abondance , parmi des fuccèa 
fi faciles , parut le voiage d’une cour. La 
bonne chéie, le luxe & les.platfirs s’in- 
« ' G t tr<ar 
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rroLiiiifîrent alors dans nos armées, 
l£ tems même que la difcipline s ’afFemiif- 
faic. Les oâîciers ^ifaient le devoir militaire 
beaucoup plus éxadenienc , mais avec des 
commodités plus recherchées. Le maréchal 
de Tureniie n’avait .eu long-tems quedes^ 
afliettes de fer. en campagne. Le marquis; 
d’Hutriiéres fut le premier, au fiége dar«. 
ras en qui Ce fit fervir en vàiflTelle 

d’argent à la tranchée, & qui y fit man-> 
ger des ragoûts, & des entremets. Mais • 
dans cette campagne de- 1667 ,.oû un 
jeune roi ainia'nt la magnificence , étalait 
celle de fa cour^ dans les fatigues.de la 
guerre,- tout le monde fç piqua, de fomp- 
cuofité& de goût dans la bonne chère, dans 
les habits, dans les. équipages^ Ce luxe,, 
là marque certaine de la tichefie d’un grand 
état, & foùvent la.caulè de la décadence 
d’un petit, -était cependant encpt très-, 
peu de chofe , auprès de celui qu’on a vû , 
depuis. lÆroi,.fes généraux & -festmi-; 
niftres aUaientj au rendez-vous .de l’ar-, 
mée i cheval , au lieu qu’aujourd’hui il 
n’y a point de capitaine de cavalerie, ni- 
de (êcrécaire d’un officier général, qui ne 
felTe ce voiage en chaife de pofte avec des ■ 
glaces & des reflbrts , plus commodément: . 
^ plus tranquillement, qu’on- ne faifaic, 

►«., J iS aloi? 




1 


Digitized by Googlc 



Jufqu àl6^8, Î 4 ^ 

alors One vifite dans paris d’un quartier à 
on autre. \ ' 

La 'délicatefle des officiers ne les em- 
pêchait point alors d’aller à la tranchée avec 
le pot en tête & la cuirafle fur le dos. Le 
roi en donnait l’éxemple j il alla ainfî à 
ia tranchée devant ^ouai & devant lille. 
Cette conduite fage conferVa plus d’un 
grand homme. Elle a été- trop négligée 
depuis par des jeunes-gens peu robuftes ^ 
pleins de valeur, mais de molleflè-, & 
qui femblent plus craindre la fatigue que 
le danger, 

r La rapidité de ces conquêtes remplie 
d’allarmes bruxelles : les citoiens tranfpor- 
•taient déjà’ leurs èfFets dans • anvers. La 
conquête de la flandre entière pouvait être 
l’ouvrage d’une campagne. Il nè manquait 
au roi que des troupes aflez nombreufes ^ 
pour garder les places, prêtes à s’ouvrir k 
fes armes. Louvois lui confeilla de met- 
tre de grofles garnilbns dans les villes pri- 
fes,.& de les 'fortifier. Vauban, l’un de 
ces grands hommes & de ces génies qui 
parurent dans ce fiécle pour le fervice de 
Louis XIV ,fut chargé de ces fortifications.,^ 
Il les fit fuivant fa méthode nouvelle , de- 
venue aujourd’hui la régie de tous les bons 
Ingénieurs, On fut étonne de ne plus voir 
' - > G J ' les ■ 


ïyd .'Louis xw» 
les places revêtues, que d ouvrages pref- 
qne au niveau de là campagne. Les forti- 
fications hautes & menaçantes n’en étaient 
que plus ezpofées à être foudroiées par 
l’artillerie : plus il les rendit razantes, 
moins elles étaient en prife. Il conftruifît 
la citadelle de lille fur ces principes. On 
n’avait point encor en france détaché le 
gouvernement d’une, ville de celui de la 
forterefl'e. L’éremple commença en faveur 
de Vauban : il fut le premier gouverneur 
d’une citadelle.. .On peut encor oblerver,’ 
que le premier de ces plans en relief qu’on 
voit dans là galerie du louvre, fut celui des 
jÉoitifieations de lille; • 

Le roi fe hâtade Venir jouîjfdeS acclama* 
tions des peuples, des adoràtions de fer 
conrtifans de de lès maitxefiès , dedes fêtes 
qu’il donna à fa cour. 



• V 1 

CHAPITRE 


Digitized by Googl( 



'Jllfqu à t6C8. I.fi . 

' " .1 

• i.„, , y, ■'?=!!, 

. CHAPITRE HUITIEME. ’ 

•Cenquéit dt la franche- comté :^j>aix d*aîx 
la chapelle* 

O N était plongé dans les diveniflfe- 
mens à fiint - germàm , lorfquaa ' 
<acar de Thiver, au mois de. janvier, on 
iut étonné de voir des troupes marcher de 
tous côtés , aller & revenir fur les che- 
mins de la champagne , dans les trois évè- 
xhés : des trains d’artillerie, des charioti? 
de munitions , s’arrêtaient fous divers pré- 
textes, dans la routequi mène de champa- 
gne en bourgogne. Cette partie de la fratli- 
ce était remplie de mouvemens donron 
ignorait la caufe.Les étrangers par inté- 
rêt, & les courtifans par curiofité, s’ëpui- 
(àient en conjeftures : l’allemagne était 
allarmée : l’objet de ces préparatifs & de 
ces démarches irrégulières , était inconnu 
fl tout le monde. Le fecret dans les conf- 
pirarions n’a jamais été mieux gardé, qu’il 
le fut dans cette entreprife de Louis xiv'. 
Enfin le a de février il part de fainr-get^. 
main, avec le jeune duc d’Enguienhls do- 

G 4 grand 
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grand Condé, & quelques courtifans : Ici 
autres officiers étaient au rendez-vous des 
troupes. Il va à cheval à grandes journées, 
& arrive à dijon. Vingt- mille hommes, 
aflemblés de vingt routes différentes, fe 
trouvent le même jour en franche- comté V 
à quelqueslieues de befançon j & le grand 
Condé paraît à leur tête, aiant pour fon 
principal lieutenant - général , Bouteville- 
Montmorenci fon ami , devenu duc de 
Luxembourg, toujours attaché à lui dans 
la bonne & dans la mauvaife fortune. Lu- 
xembourg était réléve de Condé dans l’art 
de la guerre} & il obligea à force de 
jnérite , le roi qui ne l’aimait pas , à l’eift- 
ploicr. 

Des intrigues eurent part à cette entre<^ 
prife imprévue ; le prince de Condé était 
jaloux de la gloire de Turenne , & Lou- 
vois de la faveur du maître : Condé était 
jaloux en héros , & Louvois en miniftre. 
Le prince , gouverneur de la bourgogne qui 
touche à la franche-comtc , avait formé 
le deflein de s’en rendre maître en hiver , 
en moins de tems que Turenne n’en avait 
mis l’été dernier à conquérir là flandre 
ïrançaife. Il communiqua d’abord fon pro- 
jet à Louvois , qui l’embraffa avidement , 
pour éloigner & rendre inutile Turenne., 
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icpour fervir en n>ême-cems (bn maître. 

- ‘ Cette province aflez pauvre alors en ar- 
gent, mais très-fertile, bien peuplée, éten- 
due en long de quarante lieues , & large 
de vingt, avait le nom de franche , & l’é- 
tait en effet. Les rois d’efpagne en étaient 
plutôt les proteéleurs que les maîtres. Quoi- 
que ce pais fût du gouvernement de lai 
flandre , il n’en dépendait que peu. Toute 
l’adminiftration était .partagée & difputée 
entre le parlement & le gouverneur de la 
firanche-comté. Le peuple jouiffait de grands 
privilèges, toujours refpeéfés, par la cour 
de madrid, qui ménageait une province 
jaloufe de Tes droits , & voifîne de la france. 
Jamajs peuple ne vécut fous un gouverne- 
ment plus doux , & ne fut fi attaché à fes 
fouverains. Leur amour pour la maifon 
d’autriche s’eft confervé pendant deux gé- 
nérations ; mais cet amour était au fbndl 
celui de leur liberté. . ► 


Enfin la franche-comté était heureufè 
mais pauvre > &puifqu’el le était une efpéce 
de république , il y avait des faéf ions. Quoi 
qu’en dife Pélillbn, on ne fe borna pas à 
cnàplpier la force. ; ' , - 


On gagna d’abord quelques citoîens par 
des préfens & des efpéranceSiiOn s’affura 
de l’abbé }ean de VatcevUie , frère de celui 
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qui aiant infulté à londi^s rambatTadenf 
<k fiance, avait procuré .par cet outrage,' 
l’humiliation de la branche d’aotriche ef** 
pagnole. Cet abbé , autrefois officier , pois 
chartreux , puis long tetnsmufulman chez 
les turcs , & enfin eccléfialHque , eut pa« 
lole d’être grand-doien & d’avoir d’autres 
bénéfices. On corrompit le comte de Saint- 
Amour neveu du gouverneur le gou- 
verneur lui -même, à la fin, ne fut pas 
înfléxible. Quelques confeillers de ce par- 
lement furent achetés peu cher. Ces in- 
trigues fecrettes, à peine commencées, 
&rent (butenues par vingt- mille hommes. 
Befânçon , la capitale de la province , efl 
invefHe par le prince de Condé : Luxem- 
bourg court à falins : le lendemain befan- 
çon &- falins fe; rendirent, Be^nçon ne 
demanda pour capitulation, que la confer» 
vaiion d*un faint firaire fort rév'éré dans 
cette ville î ce qu’on leur accorda très ai- 
fément. te roi arrivait à dijon. Louvois , 
qui avait vû^é fur la fromiélre pour diriger 
toutes ces marches , vient lui apprendre 
tjue cefs deux -villes font affiégées & prifes. 
le roi courut auilîtôt fe montrer à ‘là foi<^. 
Xtine, qui’ faifaît tout pour lui.' 

Il alla aflîéger dole en perfonne. Cettè 
place était réputée forte : elle avait pour 
i. comr 
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Commandant le comte de Montfevelle, 
homme de grand courage , fidèle par gran- 
■deuT d'ame aux efpagnols qu’il haïfiaic , & 
au parlement qu’il méprifait. Il n’avait 
pour garnifon que quatre*cens foldats & 
les cicoiens , & il ofa fe défendre. La 
tranchée ne fut point pouffée dans les for- 
mes. A peine l’eut -on ouverte, qu’une 
foule de jeunes volontaires , qui fuivaient 
le roi , courut attaquer la contrefcarpe & 
s’y logea. Le prince de Condé, à qui l’âgfe 
& l’expérience avaient donné un courage 
tranquille , les fit foûtenir à propos , & par- 
tagea leur péril , pour les en tirer. Cè 
princeétait par tout avec Ton fils , & venait 
enfuire rendre compte de tout au roi , com- 
me un officier qui _anrait eu fa fortune â 
faire. Le roi, dans fon quartier, montrait 
plutôt la dignité d’un monarque dans fa 
cour , qu’une ardeur impétueufe , qui n’é- 
tait pas néceflaire. Tour le cérémonial de 
faint-germain était obfervé. 11 avait fon 
petit coucher , fes grandes , fes petites 
entrées, une fale des audiences dans fa 
tente. 11 ne tempérait le fafte du trône 
qu’en faifant manger à fa table fes offi- 
ciers-généraux & fes aides de camp. On 
ne lui voiaic point dans les travaux de 
la guerre, ee courage emporté de François 
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premier & de Henri iv, qui cherchaîeni 
toutes les efpéces de dangers. Il fe con- 
tentait de ne les pas craindre, & d’en- 
gager tout le monde à s’y précipiter pont 
lui avec ardeur. Il entra dans dole au bouc 
de quatre jours defîége, douze jours après 
fon départ de faint-germain î & enfin en • 
moins de trois femaines toute la franche- 
comté lui fut foûmife. Le confeil d’elpa- 
gne , étonné & indigné du peu de réfif- 
tance , écrivit au gouverneur ; c< que le 
>5 roi de firance aurait dû envoier fes la- 
39 quais , prendre pofleflSon de ce pars , au 
salieud’yalleren perfonne.9> 

Tant de fortune & tant d’ambition ré- 
'veillérent l’europe aflbupie ; l’empire com- 
mença à Ct remuer l’empereur à lever 
des troupes. Les fuifles, voifins des francs- 
comtois, & qui n’ont de bien que leur 
liberté, tremblèrent pour elle. Le refte de 
ia fiandre pouvait être envahi au princems 
prochain. Les hollandais, à qui il avait 
toujours importé d’avoir les français pour 
amis , frémilfaient de les avoir pour voi- 
fins. L’efpagne alors eut recours à ces mê-' 
mes hollandais , & fut en effet protégée 
par cette petite nation , qui ne lui paraifi- 
iàit auparavant que méprifable & rebelle. 
„ La hollande était gouvernée par Jean 

de 
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<3e '^ith, qui des 1 âge de vingt-cinq an? 
avait été élu grand-penfionnaire j homme 
amoureux de la liberté de Ton païs , autant 
que de fa grandeur perfonnelle: alfujettî 
à la frugalité & à la modeftie de fa répu- 
^,blique, il n’avait qu’un laquais & une 
fervante , & allait à pied dans la haie ^ 
tandis que dans les négociations de l’eur 
ïope , fon nom était compté avec les nom? 
des plus puilfans rois : homme infatigable 
dans le travail , plein d’ordre , de fagefle ^ 
d’induftrie dans les affaires, excellent ci- 
toien , grand politique , & qui cependant 
fut depuis très-malheureux. 

Il avait contraéléavec le chevalier Tem-. 
pie , ambafladeur d’angleterre à la haie 
une amitié bien rare entre des miniftres. 
Temple était un philofophe qui joignait 
les lettres aux affaires j homme de bien,' 
malgré les reproches que l’évêque Burnec 
lui a faits d’athéifinei né avec le génie 
d’un fage républicain , aimant la hollande 
commie fon propre pais , parce quelle était* 
libre , & aufïî jaloux de cette liberté que 
le grand penfîonnaire lui môme.%es deux- 
citôiens s’unirent avec le comte de Dhonar 
ambalîàdeur de fuéde , pour arrêter les 
progrès du roi de france. - 

Ce tems était marqué pour les événe- 
ment 
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mens rapides. La Handre, qu*on h'otfimë 
flandre françaife ^ avait été prife en trois 
moisi la franche-comté en trois femaines. 
Le traité entre la hollande , l’angleterre Si 
la faéde, pour tenir la balance de Teurope 
& réprimer l’ambition de Louis xiv, fut 
propofé & conclu en cinq jours. 

. Louis XIV fut indigné qu’un petit état,’ 
tel que la hollande , conçut l’idée de 
borner fes conquêtes & d’être l’arbitre des 
rois , & plus encor qu’elle en fût capable.» 
Cette entreprife des provinces - unies lui 
fut un outrage fenfîble , qu’il fallut dévo- 
rer , & dont il médita dès - lors la ven- 
geance. 

Tout ambitieux , tout-puiflant , & tout 
irrité qu’il était, il détourna l’orage qui 
allait s’élever de tous les côtés de l’euro- 
pe. Il propofa lui-même la paix. La france 
& l’efpagne choifirent aix la chapelle pour 
le lieu des conférences, & le nouveau 
pape Rofpigliofi , Clément neuf, pour mé- 
diateur. 

La cour de rome , pour décorer fa fai- 
blefle d’u# crédit apparent , rechercha par 
toutes fortes de moiens l’honneur d’être 
^arbitre entre les couronnes. Elle n’avait 
pu l’obtenir au traité des pirénées : elle 
parut l’a voix au moins à. la paix d’aix la 
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clüpelle. Un nonce fuc envoié à ce con- 
grès , pour être un fantôme d’arbitre, en- 
tre des fantômes de plénipotentiaires. Les 
hollandais, déjà jaloux de la gloire, ne vou- 
lurent {Joint partager celle de conclure ce 
qu’ils avaient commencé. Tout fe traitait 
en effet à faint germain , par le miniftére 
deleurambaffadeur Van fieuning. Ce qui 
avait été accordé en fecret par lui , était 
envoié à aix la chapelle , pour être ligné 
avec appareil par les minières affemblés 
au congrès. Qui eût dit trente ans aupa- 
ravant, qu’un bourgeois de hollande , obli- 
gerait la france Sc l’efpagne à recevoir fa 
médiation ? 


Ce Van-Beuning, bouiguemeftre d’Amf- 
terdam, avait la vivacité d’un français & 
la fierté d’un efpagnol. 11 fe plaifait à cho- 
quer dans toutes les occafions , la hauteur 
itnpérieufe du roi 3 & oppofait une infié- 
xibilité républicaine, au ton de fupériorité 
^ue les miniftres de firance commençaient 
a prendre. JVe vous ^e:^-vous pas à la pa» 
rôle du roi F lui difait monfieur de Lionne 


dans une conférence. J'ignore ce que veut 
le roi , dit Van-Beuning î je conjfidére ce 
quil peut. Enfin à la cour du plus fuperbe * 
monarque du monde, un bourguemeftre niaî 
conclut avec autorité une paix, par la- 
' quelle 
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quelle le roi fut obligé de rendre lâ fran- 
che - comté. Les hollandais euHènc ,bien 
mieux aimé qu’il eût rendu la flandre, & 
être délivrés d’un voifin fi redoutable. Mais 
toutes les nations trouvèrent qu6 le roi 
marquait aflez de modération, en fe pri- 
vant de la franche-comté. Cependant il 
gagnait davantage , en retenant les villes 
de flandrej & il s’ouvrait les portes de la 
hollande, qu’il fongeait à détiuiie dans 
le tems qu’il lui cédait. 
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CHAPITRE NEUVIEME. ’ 


Magnificence de LOUIS XIV. Conquête 
de la hollande. 

L Ouis xiT, forcé de refter quelque 
tems en paix , continua comme il 
avait commencé » à régler, à fortifier & 
embellir fon roiaume. Il fit voir qu’un 
roi ablblu , qui veut le bien , vient à bout 
de tout fans peine. IHn’avait qu’à com- 
mander } & les fuccès dans l’adminiAration 
étaient aufli rapides , que l’avaient ‘été fes 
conquêtes. C’était une chofe véritablement 
admirable, de voir les ports de mer,au-^ 
paravant déferts & ruinés , maintenant en- 
tourés d’ouvrages , qui faifaient leur orne- 
ment & leur défenfe, couverts de navi- 
res & de matelots , & contenant déjà près 
de (oixante grands vaifleaux , qu’il pouvait 
armer en guerre. De nouvelles colonies, 
protégées par fon pavillon, partaient de 
tous côtés pour l’amérique , pour les indes 
orientales , pour les côtés de l’afrique." 
Cependant en france, & (bus fes yeux, 
des édifices immenfes.occupaient des mil- 
lier? 


Digitized by Google 



J10V. 


Louis XIV» i 

liers d’hommes , avec tous les arts que 
l’architeélute entraîne après elle j & dans ^ 
l’intérieur de fa cour & de fa capitale , des 
arts plus nobles & plus ingénieui don- 
naient à la franco des plaifirs & une gloi- 
re, dont les fiécles précédons n’avaient 
pas eu même l’idée. Les lettres florüTaient, 

Le bon goût & la raifon pénétraient dans - 
les écoles de la barbarie. Tous ces détails de 
la gloire & de la félicité de la nation^ 
trouveront leur véritable place dans cette 
hinoire} il ne s’agit ici que des affaixes | 
générales & militaires. 

• Le Portugal donnait en ce tems vm ïpei 
âacle étrange à l’europe. Dom Alphoti^ j 
fils indigne de l’heureux dom Jean de 
Bragance , y régnait^ Il était furieux 8c 
imbécile. Sa femme , fille du duc de Ne<^ 
mouTS, amonreufe de dom Pédre frérê 
d’Alphonfe , ofa concevoir le projet de 
détrôner fon mari & d’époufër fon amanf. 
L’abrutiflement de fon mari juftifia l’au- 
dace de la reine. 11 était d’une force de 
corps au-delTus de l’ordinaire. 11 avait eft 
publiquement d’une courtifane, un enfant 
qu’il avait reconnu. Enfin iî avait couché 
très-long- tems avec la reine. Malgré tout 
cela , elle l’accufa d’impuilTance } & aiant 
acquis dans le soiaume par fon habileté j 

l’au- 
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l’antorité que Ton mari avait perdue paï 
Tes fureurs, elle le fit enfermer. Elle obtint 
bientôt de rome une bulle pour époufer 
fon beau-frére. Il n’eft pas étonnant que 
rome ait accordé cette bulle } mais il l’ell'. 


que des perfonnes toutes - pui^ntes en 
aient befoin. Cet événement, qui ne fut 
une révolution que dans la famille roiale 
& non dans leroiaumedeportugal, n’aiant 
lien changé aux affaires de Teurope , ne 
mérite d’attention que par la fingularité. 

La’ france reçut bientôt après un roi qui 
^fcendait du trône d’une autre manière. 


Jean Cafimir roi de pologne renouvella 
l’exemple de la reine Chriftine. Patigué 
des embaras du gouvernement', & voulant 
vivre • heureux , ü choificfa retraite à pa- 
ris , dans l’abbaie de faint-germain dont 
il fut abbé. Paris , devenu depuis quelqueJ 
• années le féjour de tous les arts , était une 
demeure délicieufe pour un roi qui cher- 
chait les-douceurs de la Ibciété ,' & qui ai- 
mait -les lettres. Il avait étéjéfuite & car- 
dinal avant d’être roi; & dégoûté égale- 
ment de la Toiauté & de l’églife , il ne 
cherchait qu’à vivre en particulier & en 
{âge , & ne voulut jamais fouffrir qu’on 
kii donnât à paris le titre de majefté. 

Mais une afiàise plus imérefTame tenait 


tout 
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tous les princes chrétiens attentifs. 

Les turcs J moins formidables à la vé- 
rité que du tems des Mahomets, des Sé- 
>ims & des Solimans , mais dangereux 
encor & forts de nos divifions , aflîégeaient 
depuis deux ans candie, avec toutes les 
forces de leur empire. 

On ne- fait s’il était plus étonnant que 
les vénitiens fe fuflent défendus fi long- 
tems , ou que les rois de l’europe les euC; 
fent abandonnés. • 

Les tems étaient bien changés. Autre- 
fois lorfque l’europe chrétienne était bar- 
bare , un pape , ou même un moirie, én- 
yoiait des millions de chrétiens combattre 
les mahométans dans leur empire : nos 
états s’épuifaient d’hbmmes & d’argent 
pour aller conquérir la miférable & ftérile 
province de judée i & maintenant que Hlê 
de candie, réputée le boulevard delà chré- • 
tîenté, était inondée de foixante • mille 
turcs, les rois chrétiens regardaient cette 
perte avec indifférence. Quelques galeres 
de malte & du pape étaient le feul fecours 
qui défendait cette république contre l’em- 
pire ottoman. Le fénat de venife, auflî 
impuilfant que fage , ne pouvait, avec fes 
foldats mercenaires & des fecours fi fai- 
bles , léfifter au grand-vifii Kiupeili , bon 

xni*: 
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ttilniflre, meilleur général, maître de l’ein- 
pire de turquie , fuivi de troupes formi- 
dables , & qui même avait de bons ingé- 
nieurs. 

Le roi donna inutilemenc~aâx autres 
princes l’exemple de fecourir candie. Ses'' 
galères, & les.vaiflèaux nouvellement con- 
ûruits dans le port de toulon , y poncrenc 
fopt mille hommes, commandés parle duc 
de Beaufort j fecours devenu trop faible 
dans un û grand .danger^ parce que la 
générofité.ffançaire ne fut imitée. de per- 
fonne.' , ■ . . . , ^ 

. La jFeuillade , fimple gentilhomme fran-' 
çais, fit une action qui n a d’exemple que-' 
dans les anciens tems de la chevalerie. Il* 
mena près des trois cens gentilshommes à' 
candie, àfes dépens, quoiqu’il ne fût pas 
riche. :Sji quelqu autre - nation avait fait 
piour .les vénitiens à proportion de la* 
Ëeuillade, U ,eft accroire que candie eat* 
été délivrée. Ce fecoors ne fervit qu’à re- 
tarder la prife de quelques jours , & à- 
verfer du fang inutilement. Le duc de 
Beaufort périt dans une fortie j & Kiuper- . 
li entra enfin par capitulation dans cette-c^p/, 
ville, qui n’était plus qu’un monceau de 
ruines. . 

Les turcs dans ce fiége s’étaient mon- ; 
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très fupériears aux chrétiens mêmes daiW 
la connoiâànce de l’arc militaire. Les plus 
gros canons qa’on eut vus encor en euro- 
pe, furent fondus dans leur camp. Ils fi-' 
xent pour la première fois des lignes pa- 
talléles dans les tranchées. Ceft tTeux que 
nous avons appris cet ufâge;- mais ils ne 
le tinrent que d’un ingénieur italien, li- 
ed certain que des vainqueurs , tels que 
les turcs , avec de l’expérience , du cou- 
rage , des richeâes , & cette confiance dans 
le travail qui ifaifàit alors leur caraéèére ^ 
devaient conquérir Ticalie & prendre rome 
en bien peu de tems. Mais les lâches em- 
pereurs qu’ils ont eus depuis , leurs 'mau- 
vais généraux, & le vice de kur'gou- 
vernenacnt , ont été le falut de la chiér 
tienté. 

: Le joî , peu touclié de :ces événemenf 
éloignés, laifiàit meurii fbn grand defièih 
de conquérir tous les païs-bas', & de com- 
mencer parla hollande. L’occafion deve- 
nait tous les jours plus favor^le. Cette 
petite répid^lique dcnminait fur les mers:' 
mais fur la terre rien n’était plus faible» 
Lié&avec l’efpagne & avec l’angleterre, en 
paix avec la fiance , elle fe repofait avec 
trop de fécurité fur les traités & fur les- 
avantages d’un commerce immenfe. Au- 
... \ tant 
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Bant que Tes armées navales. étaient dilcii» 
plinées & invincibles , autant Tes troupes^ 
de terre étaient mal tenues ôc raépti(àbles.. 
Leur cavalerie n’était compofée que de 
bourjKoifi qui ne roitaient jamais de leurs 
mailons , & qui paiaiem des gens de 
lie du peuple pour faire le üervice en leur 
place. L’infanterie était à peu près fur le 
même pied : les officiers, les commandant 
même des places de guerre , .étaient les 
enfans ou les parens des bourguemefbes » 
nourris dans l’inexpérience & dans l’oifî- 
veté , regardant leurs emplois comme des 
prêtres regardent leurs bénéfices. Le pen- 
fionnaire Jean de With avait voulu cor- 
zigercec abus^ mais il ne l’avait pas afiès 
voulu , & ce fut une des grandes ^utes de' 
ce républicain, . . ^ 

: Il .<&llaic d’abâad détacher l’anglecene 
de la hollande. Cet appui venant à man-^ 
quer aux provinces-unies , leur ruine pa- 
raifiàit inévitable. .11 ne fut pas .difficile à 
Louis XIV d’engager Charles dans Tes de&> 
feins. Le monarque anglais n’était pas a 
la .vérité fort fenfible à la honte que Ton 
régne & ia nation avaient reçue , lorfqoe 
Tes vaiifeaux furent brûlés jufques dans la 
riviere de la tamife par la Hotte hollan- 
daife. 11 ne xefpirait ni la vengeance ni 
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% les conquêtes. Il voulait vivre dans le$ 
plaifirs , & régner avec un pouvoir moins 
gêné : c’eft par- là qu’on le pouvait fédui- 
xe. Louis, qui n’avait qu’à parler alors 
pour avoir de l’argent , en promit beau- 
coup au roi Charles , qui n’en pouvait avoir 
fans fon parlement. Cette liaifon fecrette 
entre les deux rois ne fut confiée en france 
qu’à Madame , foeur de Charles fécond , & 
époufe de Monficur frère unique du roi, 
àTurenne & à Louvois. 

Une princeflé de vingt - fix ans fut le 
plénipotentiaire qui devait confommer ce 
traité avec le roi Charles. On prit pour 
prétexte du paflàge de Madame en angle- 
terre, un voyage que le roi voulut faire 
dans fes conquêtes nouvelles vers dunker- 
que & vers Lille. La pompe Si la grandeur 
des anciens rois de l’afie n’approchaient 
pas de l’éclat de ce voyage. Trente mille 
hommes précédèrent ou fuivirent la mar- 
che du roi : les uns deflinés à renforcer 
les garni (bns du pais conquis , les autres 
à travailler aux fortifications , quelques- 
uns à applanir les chemins. Leroi menait 
àvec lui la reine fa femme, toutes les 
princefies & les plus belles femmes de fa 
cour. Madame brillaitau milieu d’elles, &. 
goûtait dans le fond de fon cœur le plaifir 

& 


Digitized by Googl 



1 


' Jufquà 

& la gloire de touc cec appareil qui cou- » • . 
vraie Ibn voiage. Ce fut une fête continuelle 
depuis faint-germain jufqu'à lille. 

Le roi qui voulait gagner les cœurs de 
fes nouveaux fujets , & éblouir fes voifins, 
répandit par- tout fes libéral kés avec pro-; 
fufion : l’or & les pierreries étaient prodi- 
gués à quiconque avait le moindre pre^ 
texte pour lui parler. La princefl'e Hen- 
riette s’embarqua à calais, pour voir fou 
frère qui s’etait avancé jufqu’à cantorberi, 

Charles, féduit par l’amitié qu’il avait pour 
fâ fœur & par l’argent de la france , fîgna 
tout ce que Louis xiv voulait, & prépara 
la ruine de la hollande au milieu des plaihrs 
& des fêtes. 

La perte de Madame, morte à fon re-' 
tour d’une manière^ foudaine & affreufe , 
jetta des foupçons fur Monfîeur , & ne 
changea rien aux réfolutions des deux rois. 

Les dépouilles de la république qu’on de- . 
vait détruire, étaient déjà partagées par le 
traité fecret entre les cours de france & 
d’angleterre , comme en i5}f on avait 
partage la fiandre avec les hollandais. Ainfi 
on change de vues, d’alliés & d’ennemis, 

& on eft fouvent trompé dans tous fes 
projets. Les bruits de cette entreprife pro- 
cha^/ie commençaient à le répandre, mais 

Tûme L Part. /. H l’en- ' 
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l’europe les écoutait en filence. L’empe* 
leur occupé des (éditions de la hongrie , 
la fucde endormie par, des négociations, 
refpagne toujours faible , toujours irrésolue 
& toujours lente, lailTaienc une libre car- 
liére à Tambition de Louis xir. 

■ La kollaiKie , pour comble de malheur 
était divifée en deux faéUons : l’une des ré- 
publicains rigides, à qui toute ombre d'au- 
torité defpotique femblait un monftre con- 
traire aux loix de l’humanité : l’autre , des 
républicains mitigés, qui voulaient établir 
dans les charges de Tes ar^ôtres le jeune 
prince d’Orange, fi célébré depuis fous le 
nom de Guillaume trois. Le grand - pen- 
fîonnaire Jean de With, & Corneille (bit 
frère, étaient à la tête des partifans aus- 
tères de la liberté : mais le parti du jeune 
prince commençait à prévaloir. La républi- 
que, plus occupée de fes diffenfions do- 
meftiques que de fon danger , contribuait 
elle- même à fa ruine. 

Louis avait non-feulement acheté le roi 
d’angleterre , il gagna encor l’éleéfour de 
Cologne, & ce van Gaalen , évêque de mun- 
fter, avide de guerres & de butin , en- 
nemi naturel des hollandais; Il les avait 
fecourus contre cet évêque , & maintenant 
il s’uniâàit à lui pour les perdre. La fuéde , 

/ ' ' après 
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âpres s’ètre unie aux hollandais pour arrê- 
ter en 1668 des progrès qui ne les me- 
naçaient pas , les abandonna quand ils fu- 
rent menacés de leur ruine, & rentra avec 
la france 'dans fes anciennes liaifons 
moiennant les anciens fub^îdes, 

• Il eft-fingulier & digne de remarque^ 
que de tous les ennemis qui allaient fon-- 
dre fur ce petit état, il ny en eut pas 
on qui pût alléger un prétexte de guerre. 
C’était une eiitreprife à-peu^près fèmbla- 
bleà cette ligue de Louis douze, de l’em-* 
pereur Maximilien, & du roi d’efpsgne^ 
qui avaient autrefois corrjuré la perte de 
la république de venife , parce quelle était 
riche & fiére. 

Les états -généraux confternés écrivirent 
au roi, lui demandant humblement fi les 
préparatifs qu’il faifait, étaient en effet de- 
ftinés contre eux , fes anciens & fidèles al- 
liés î en quoi ils l’avaient offènfé ; quelle 
réparation il éxigeait. Il répondit ce qu’il 
97 ferait de fes troupes l’ufage que deman- 
»> derait fa dignité, dont il ne devait comp- 
9> te à perfonne. « Ses miniftres allé- 
guaient pour toute raifôn , que le gazecier 
de hollande avait été trop infolent , & 
qu’on difait que van Beuning avait fait 
frapper une médaille injurieufe à Louis xiv. 

H i Le 
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Le goût des devifes régnait alors en fratice* 
On avait donné à Louis xi v la devife du fb- 
leil avec cette légende, nec plurïbus impur. 
On prétendait que ran-Beuning s’était fait 
lepréfenter avec un foleil , & ces mots pour 
ame , in confpeElu meo (îetit fol; à mon af 
pe6lle foleil s'ejl arrêté, * Cette médaille n’é- 
xifta jamais. Il eft vrai que les états avaient 
faitfrapper une médaille, dans laquelle ils 
avaient exprimé tout ce que la républi- 
que avait fait de glorieux ; affertis legi^ 
hus , emendatis facris , adjutis , defenfis 
conciliatis regibus, vindicata marhim U- 
hertate , flabilita orbis europa quitte. Les 
loix affermies , la religion épurée , les rois 
fecourus , défendus & réunis, la' liberté 
des mers vengée , l'europe pacifiée. 

* Il cft vrai que depuia on a frappé en hollande 
une médaille qu’on a cru êcre celle de van Beutiing : 
mais elle ne porte point de date. Elle repréfente ua 
combat avec un foleil qui culmine fur la tête des 
combattans. La légende eft , fietit fol in media cali. 
Cette médaille que des particuliers ont fabriquée , 
n’a été faite que pour la bataille d’hoefteden 1709 , 
d i’cccalîon de ces deux vers qui coututenc alots : 

1 

Alter in egregio nnfer certamine Jofv.e 

CUmavit y fol fia gallice ; folque fictif, 

van-Ceuiung ne s’appcllair pas Jofite', 

«s 
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* Ils ne fe vantaient en effet de rien qu’ils 
neuffent fait : cependant ils firent brife^ 
le coin de cette médaille pour appaifer 
Louis XIV. 

Le roi d’angleterre de ion côté leur re- 
prochait que leur flotte n’avait pas baifle 
fbn pavillon devant un batteau anglais,’ 
& alléguait encor un certain tableau' oiî 
Corneille de^ith, frère dupenfionnaire, 
était peint avec les attributs d’un vain- 
queur. On voiait des vaiffeaux pris & brû- 
lés dans le fond du tableau. Ce Corneille 
de "With, qui en effet avait eu beaucoup 
de part aux exploits maritimes contre 
l’angleterre, avait fouffert ce faible mo- 
nument de fà gloire : mais ce tableau’ 
prefque ignore était dans une chambre ou 
l’on n’entrait prefque jamais. Les minis- 
tres anglais , qui mirent par écrit les griefs 
de leur roi contre la hollande, y fpécifié- 
rent des tableaux injurieux, abujîves pic- 
turcs» Les états qui traduifaient toujours 
les mémoires des miniftres en français , 
aiant traduit abufive , par le mot fautifs y 
trompeurs , répondirent qu’ils ne favaienc 
ce que c’était que ces tableaux trompeurs» 
En effet ils ne devinèrent jamais qu’il était 
queftion de ce portrait d’un de leurs conci- 
toiens , & ils ne purent imaginer ce prétexte 
de la guerre. H 5 Tout 
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Tout ce -que les efforts de l’ambitiou Si 
de la prudence; humaine peuvent préparer 
pour détruire une nation , Louis riv l’a- 
Taic fait. Il n’y a pas chez les hommes d’é- 
jtemple d’une petite entreprife formée avec 
des préparatif plus formidables. De tous 
les conquérans qui ont envahi une partie 
du monde , il n’y en a pas un qui ait com- 
mencé Tes conquêtes avec autant de trou-^ 
pes réglées , & autant d’argent , que. Louis 
enemploia pour fubjuguer le petit état des 
provinces unies. Cinquante millions, qui 
en feraient aujourd’hui quatre- vingt-dir- 
fept , furent confommés à cet apppareil. 
Trente vailfeaux de cinquaiue- pièces de 
canon joignirent la flote anglaife forte de 

cent voiles. .Le roi avec fon frère alla fur 

« 

les frontières de la, Sandre efpagnole & de 
la hollande , vers maftricht & charleroi , 
avec plus de cent douze mille hommes. 
L’évêque de munfter & féleéleur de Colo- 
gne en avaient environ vingt, mille.. Les 
généraux de l’armée du roi étaient Condé. 
&Turenne. Luxembourg commandait fous, 
eux. Vauban devait conduire les fîéges. 
Louvois était par-tout avec fa vigilance or- 
dinairé: Jamais on n’avait vu une armée û 
magnifique , & en même-tems mieux dif- 
ciplinée. C’était far- tout urK.Ipeébcle ad^ 

r . mir 
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jïlirable c]ue la maifon du Toi nouvelle- 
ment réformée ; on y voiaiç quatre com« 
pagnies des gardes du corps , chacune con^- 
polée de trois cens gentilshommes, entre 
lefquels il y avait beaucoup de jeunes ca- 
dets fans paie, alfujettis comme les autres 
à la régularité du fervke ÿ deux cens gen- 
darmes de la garde , deux cens chevaur- 
Icgers, cinq cens moufquetaires, tous geiv 
tisfiothmes choifîs, parés de. leur jeunelfe 
&, de leur bonne mine } douzevcompagnies 
de la gendarmerie, depuis augmentée juf- 
qu’au nombre de feize : les cent-fqi(fes mê- 
me accompagnaient le roi , & fes régimens 
des gardes-françaifes & fuiflfes montaient 
la garde devant fa maifon ou devant fa 
tente. Ces troupes , pour la plupart couver- 
tes d’or & d’argent , étaient en même tems 
un objet de terreur & d’admiration, pour 
des peuples chez qui toute efpece de magni- 
ficence était inconnue. Une difeipline de- 
venue encore ^us éxaéfe , avoit mis dans 
l’armée un nouvel ordre. Il n’y, avait point 
encor d’infpeâeurs de cavalerie & d’iil- 
fanterie, comme nous en avons vu depuis. 
Mais deux hommes uniques en leur genre 
en faifaient les fbnéfions. Martinet met- 
tait alors l’infanterie fur le pied de difei- 
pline ou elle eft aujourd’hui. Le chevalier 
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de Foarîlîes faifait la même charge dans là 
cavalerié. Il y avait un an que Martinet 
avait mis la baionete en ufage dans quel- 
ques régimens : avant lui on ne s’en fer- 
vait pas d’une manière confiante & uni- 
forme. Ce dernier effort peut-être de ce 
que l’ait militaire a inventé de plus terri- 
ble , était connu , mais peu pratiqué,' parce 
que les piques prévalaient. 11 avait imaginé 
des bateaux de cuivre, qu’on portait aifé- 
ment fur des charrettes ou à dos de mulet. 

Le roi avec tant d’avantages , fiir de fa for- 
tune & de fa gloire, menait avec lui un 
hiftorien qui devait écrire fes viék)ires ; 
c’était Péliflbn , homme dont il fera parlé 
' dans l’article des beaux arts, plus capable 
-de bien écrire que de ne pas flatter. 

Ce'qui avançait encor la chute des hol- 
landais , c’eft que le marquis de Louvois j 
avait fait acheter chez eux une grande | 
"partie des munitions qui allaient fervir à ! 
les détruire j & avait ainfî dégarni beau- ! 
coup leurs msgafîns. 11 n’eft point du tout 
étonnant que des marchands eulfent vendu 
ces provifîons avant la déclaration de la 
guerre , eux qui en vendent tous les jours 
à leurs ennemis pèndant les plus vives 
campagnes. On fait qu’un négociant de 
ce pais avait autrefois répondu au prince 
i Mau;^ 
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Maurice qui le réprimandait fur un tel 
négoce : monfeigneur ^ fi on pouvait pan 
mer faire quelque commerce avantageux 
avec V enfer > je hasarderais d'y aller brû- 
ler mes voiles» Mais ce qui eft furprenant , 
c'eil qu’on a imprimé que le marquis de 
Louvois alla lui-même, déguifé, conclure 
ces marchés en hollande. Comment peut- 
on avoir imaginé une avanture h déplacée , 
fl dangereufe & ü inutile? 

Contre Turenne, Condc, Luxembourg, 
Vauban , cent-trente-mille combatrans , 
ône artillerie prodigieufe , & de l’argent 
avec lequel on attaquait encor la fidélité 
des commandans des places ennemies } la 
hollande n’avait à oppofer qu’un jeune 
prince d’une conftiiution faible, qui n’a- 
vait vu ni fiéges , ni combats , & environ 
vingt cinq mille mauvais foldats , en quoi 
confinait alors toute la garde du païs. Le 
prince Guillaume d’Orange, âgée de ir 
ans , venait d’être élu capitaine général 
des forces de terre , par les vœux de la 
nation : Jean de "With y avait confenti 
par néceflité. Ce prince nourriflait fous le 
flegme hollandais , une ardeur d’ambition 
& de gloire , qui éclata toujours depuis 
dans fa conduite, fans s’échapper jamais 
dans fes difcours. Son humeur était froide 
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& févére. Ton génie adif & perçant : fort 
courage , qui ne fe rebutait jamais , fit 
fupporter à Ibn corps faibîe & languiflant , 
des fatigues au - deflus de Tes forces. Il 
était valeureux fans oftentation, ambitieux» 
mais ennemi du fafte , né avec une opi- 
niâtreté flegmatique faite pour combat cre 
l’adverficé, aimant les. affaires & la guer- 
re , ne connaiffant ni les plaifirs attachés 
à la grandeur , ni ceux de l’humanité » 
enfin prefque en tout l’oppolé de Louis 

X I V. 

Il ne put d^abord arrêter le torrent qui 
fê débordait fur fa patrie. Ses forces étaient 
trop peu de chofe j fon pouvoir même était 
limité par les états. Les armes françaifes , 
venaient fondre tout à coup, fur la hollan- 
de que rien ne fecourait. L’imprudent duc 
de lorraine , qui avait voulu lever des 
troupes pour joindre fa fortune à celle de 
cette république , venait de voir toute la 
lorraine iàifie par les troupes françaifes,. 
avec la même facilité qu’on s’empare 
d’avignon, quand on eft mécontent da 
pape. 

< Cependant le rot'failàic avancer fes ar- 
mées vers le ihin ,, dans ces pais qui con- 
finent à la hollande , à Cologne & à la 
flandrei il iaiiâit diffiibuex de l’argenc 
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iJans tous les villages , pour paîet le dom- 
mage que fes troupes y pouvaient faire. 
Si quelque gentilhomme des environs ve- 
nait Ce plaindre, il était sur d’avoir uh 
prefent. Un envoié du gouverneur des 
païs-bas , étant venu faire une repréfenta- 
tion au roi fur quelques dégâts commis 
par les troupes, reçut de la main du roi 
fon portrait enrichi de diaman<^ efl:imé 
plus de douze-mille francs. Cette conduite 
attirait l’admiration des peuples, & aug* 
mentait la crainte de fa puiÜànce. . 

Le roi était >à.la tête de fa maifon j & 
de fes plus belles troupes , qui compofaient 
trente-mille bommes, Turenne les com- 
mandait fous lui. Le prince de Condé avait 
une armée au^i forte. Les autres corps » 
conduits tantôt par Luxembourg , tantôt 
par Chamilli, faifaient dans l’occafiondei 
armées féparées , ou fe rejoignaient félon 
le befoin. On commença par ailiéger à’ia 
ibis quatre villes, dont le nom ne mérite 
de place dans l’biftoire que par cet événe- 
rnent : rhinbsrg, orfoi , wefel, burick. Elles ' 
ftirent prifes prefque auffKÔt qu’elles furent 
invefeies. Celle de rhin^erg que le roi 
voulut afliéger en peifonne , n’elfuia pas an 
coup de canon ; & pour alTurer encor mieux 
feprife, on eut fein de corrompre le iieuj 
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tenant de la place, irlandais de nation 7 
nommé Dofleri,qui eut la lâcheté de fe 
vendre, & l’imprudence de fe retirer en- 
fuite à maftricht , où le prince d’Orange 
Je fit punir de mort. 

Toutes les places qui bordent le rhin 
&rilfel, fe rendirent. Quelques gouver- 
neurs envoiérent leurs clés , dès qu’ils vi- 
rent fedlement paffer de loin un ou deux 
cfcadrons français : plufieurs officiers s’en- 
fuirent des villes où ils étaient en garni-; 
fon , avant que l’ennemr fut dans leur 
territoire : la conflernation était générale. 
Le prince d’Orange n’avait point encor 
aflez de troupes pour paraîçje en campa- 
gne. Toute la hollande s’attendait â paifei 
fous le joug, dès que le roi. ferait au-delà 
du rhin. Le prince d’Orange fit faire à la 
hâte des lignes au-delà de ce fleuve 5 & 
après les avoir faites, il connut l’impuif-» 
fance de les-garder. Il ne s’agiflàit plus que 
de favoir en quel endroit les français - vou- 
draient faire un pont de bateaux, & de 
s’oppofer , fi on pouvait , à ce paflage. En 
effet l’intention du roi était de paffer le 
fleuve fur un pont de ces petits bateaux 
de cuivre inventés par Martinet. 

Des gens du païs informèrent alors le 
(>xince de Condé. <aue la' fécheieffe de la 

foifon 
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ilîaifon avait formé un gué fur un bras du 
ihin y auprès d’une vieille tourelle qui fert 
de bureau de péage , qu’on nomme toll- 
huis , la maifon du péage , dans laquelle 
il y avait dix-fept foldats. Le roi fit fonder 
ce gué par le comte de Guiche. Il n’y avait 
qu’environ vingt pas à nager au milieu de 
ce bras du fieuve , à ce que dit dans fes 
lettres Péliflbn témoin oculaire. Cet efpace 
n’était rien , parce que plufieurs chevaux 
de front rompaient le fil de l’eau très- peu 
rapide. L’abord était aifé : il n’y avait de 
l’autre côté de l’eau que quatre à cinq- 
cens cavaliers , & deux faibles régimens 
d’infanterie , fans canon. L’artillerie fran- 
^aife les foudroiait en flanc. Tandis que 
la màifon du roi & les meilleures troupes 
de cavalerie paiférent fans rifque au nom- 
bre d’environ quinze-mille hommes, le 
prince île Condé les côtoiait dans un ba- 
teau de cuivre. A peine quelques cavaliers 
hollandais entrèrent dans la rivière pour 
faire Cemblant de combattre. Ils s’enfuirent 
l’inftant d’après, devant la multitude qui 
venait à eux. Leur infanterie mit aufiitôc 
bas les armes , & demanda la vie. On ne 
perdit dans le paflage que le comte de 
Nogent & quelques cavaliers qui s’étant 
écartés du gué fe noiérem 5 ôc il n’y aurait 
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eh perfonne de tué dans cette jouTnée ^ 
fans l’imprudence du jeune duc de Lon- 
gueville, On dit qu’aiant la tête pleine 
des fumées du vin , il tira un coup de 
piftolet fur les ennemis qui demandaient 
la vie à genoux, en leur criant , point dt 
quartier pour cette canaille. 11 tua du coup, 
un de leurs officiers. L’infanterie hollan- 
daife défefpérée reprit à l’inftant fes,iar- 
mes , & fit une décharge , dont le duc de 
Longueville fut tué. Un capitaine de cava- 
lerie nommé Olfembrouck , qui ne s’étah 
point enfui avec les autres , court au prin- 
ce de Côndé , qui montait alors à cheval 
en fortant de la rivière , & lui appuie fon 
piftolet à la tête. Le prince , par on moa- 
vement, détourna le coup, qui lui fra- 
cafla le poignet. Condé ne reçut jamais 
que cette bleflùre dans tontes fes campa- 
gnes. Les français irrités firent main-baflè 
lur cette infanterie , qui fe mit à fuir de 
tous côtés. Louis xiv pafla fur un pont 
de bateaux avec l’infanterie après avoir di- 
rigé lui-même route la marche. 

Tel fut ce paffage du rhin , aélion écla- 
tante & unique , célébrée alofS comme un 
des grands événemens qui dolfent occuper 
la mémoire des hommes. Cet air de gran- 
deur 3 dont le roi relevait toutes fes ac- 
tions 
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tiens, le bonheur rapide de fes conquê- 
tes, la fplendeur de fon régne, l’idolâtrie 
de fes courrifans j enfin le goût que les 
peuples, & furtout les parifiens,ont pour 
l’exagération , joint à l’ignorance de la 
guerre ou l’on eft dans l’difiveté des gran- 
des villes ; tout cela fit regarder à paris le 
pafiage du rhin comme un prodige qu’on 
exagérait encor. L’opinion commune était 
que .toute l’armée avait paflTé ce fleuve 2 
la nage , en préfence d’une armée retranr 
chee , & malgré l’artillerie d’one foxterefle 
imprenable , appellée le tholus. Il était 
très - vrai que rien n’était plus impbfaril 
pour les ennemis que ce paflage: & que 
s’ils avaient eu un corps de bonnes troupes 
à l’autre bord , l’entreprife était trcs-péril- 
leufe. 

Dès qu’on eut pafiTé le rhin , on prie 
doesbourg , zutphen, arnheim, nofeovî 
bourg , nimegue , skenk , bommel , cre- 
vecoEur, &c. il n’y avait guères d’heures 
dans la journée , oû le roi ne re^ût la noo« 
velle de quelque conquête, tJn officier, 
nommé Mazel, mandait à monfieur de 
Turenne : *< fi vous voulez m’envoier cin- 
5» quante chevaux, je pourrai prendre avec 
>3 cela deux ou trois places. »> ' 

Ucrecht envoia fes clés , & capitula avec 
.. ' toute 
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ao toute la province qui porte Ton nom. Looîs 
juin entrée triomphale dans cette ville, 

menant avec lui fon grand aumônier , 
•fon confefleur, & l’évêque titulaire d’u- 
.trecht. On rendit avec (blemnité la grande 
églife aux catholiques. L’évêque , qui n’en 
portait que le vain nom , fut pour quel- 
que tems établi dans une dignité réelle, 
La religion de Louis xiv faifait des conquê- 
tes comme fes armes. C’était un droit 
qu’il acquérait fur la hollande , dans l’ef* 
prit des catholiques. 

Les provinces d’utrecht, d’overilïèl , 'de 
gueldres , étaient foumifes : amfterdam 
jî’attendait plus que le moment de fon~ 
efclavage ou de fa ruine. Les juifs , qui 
' y font établis, s’emprelférent d’offrir à 
Gourville , intendant & ami du prince de 
Condé, deux millions de florins, pour fe 
racheter du pillage. 

Déjà naerden , voifine d’amfterdam 
était prife. Quatre cavaliers , allant à la 
maraude, s’avancèrent jufqu’aux portes de 
muiden , où font les éclufes qui peuvent 
inonder le pais , & qui n’eft qu’à une 
lieue d’amfterdam. Les,magiftrats de mui* 
den , éperdus de fraieur , vinrent préfen-- 
ter leurs clés à ces quatre foldats; mais 
enfin Yoianc que les troupes ne s’avançaient 

point 
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point , ils reprirent leurs clés & fermèrent 
îes portes. Un inftant de diligence eût mis 
amfterdam entre les mains du roi. Cette 
capitale une fois prife , non-feulement la 
république périmait, mais il n’y avait plua 
de nation hollandaife , & bientôt la terre 
même de ce pars allait difparaître. Les plus 
riches familles , les plus ardentes pour la 
liberté , fe préparaient à fuir aux extrémi- . 
tés du monde , & à s’embarquer pour ba- 
tavia. On fit le dénombrement de tous les 
vailTeaux qui pouvaient faire ce voiage , 
& le calcul de ce qu’on pouvait embar- 
quer. On trouva, que y o mille familles 
pouvaient fe réfugier dans leur nouvelle 
patrie. La hollande n’eût plus éxifté qu’au 
bout des indes orientales : ces provinces 
d’europe , qui n’achetent leur bled qu’avec 
leurs richeÜfes d’afie , qui ne vivént que de 
leur commerce, & fi on l’ofe dire , de leur 
liberté, auraient été prefque tout-à-coup 
ruinées & dépeuplées. Amfterdam , l’en- 
trepôt & le magazin de l’europe , où trois- 
cens-mille hommes cultivent le commer- 
ce & les arts, ferait devenue bientôt un 
vafte marais. Toutes les terres voifines de- 
mandent des frais immenfes & des milliers 
d’hommes pour élever leurs digues : elles 
eûlTent probablement à la fois manqué d’ha- 
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birans comme de riclielïès , & auraient érç 
enfin fubmergées , ne lailiant à Louis xiv 
que la gloire déplorable d’avoir détruit le 
plus fingulier & le plus beau monument de 
ï’induftrie humaine. 

La défolation de l’état était augmentée 
par les divifions ordinaires aux malheur 
reux,qui s’imputent les uns auxautrres les 
calamités publiques. Le grand penfîonnaire 
de With ne croiait pouvoir fauver ce qui 
reftaic de fa patrie , qu’en demandant la 
paix au vainqueur. Son efprit , à la fois 
tout républicain & jaloux de Ton autorité 
particulière , craignait toujours l’élévation 
du prince d’Orange- encor plus que les 
conquêtes du roi de France i il avait fait 
jurer à ce prince môme l’obfèrvarion d’uni 
édit perpétuel , par lequel le prince était 
exclus de la charge de ftathouder, L’hont 
neur , l’autorité, l’efprit de parti , l’intérêt,' 
lièrent de "Wirh à ce ferment. Il aimait 
mieux voir fa réfuiblique fubjuguée par un 
xoi vainqueur , que fbumife àun ftathouder* 

Le prince d’Orange de fon côté plus am^ 
bitieux que de With , auffi attaché à fà pa-» 
trie , plus patient dans les malheurs pu*» 
blics, attendant tout du tems & de l’opi- 
niâtreté de fa conftance , briguait le ftathou- 
dérat , & s’oppofait à la paix avec la même 
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ardeur. Les états rcfolurent, qu’on deman- 
derait la paix malgré le prince î mais le 
■prince fut élevé au ftachoudérac malgré les 
de Wiili. 

Quatre députés vinrent au camp du roi , ' 
implorer fa clémence au nom d’une répu- 
blique , qui fix mois auparavant fe croiait 
l’arbitre des rois. Les députés ne furent 
point reçus des miniftres de Louis xiv avec 
cette ,polite(Te françaife qui mêle la dou* 
ceur la civilité aux rigueurs même da 
gouvernement. Louvois dur & altier , né 
pour bien fervir, plutôt que pour faire ai* 
mer Ibn maître, reçut les fupplians avec 
hauteur, & même avec l’infulte de la rail-» 
lerie. On les obligea de revenir plufieur» 
fois. Enfin le roi leur fit déclarer Tes volon* 
tés. Il voulait que les états lui cédafienc 
tout ce qu’ils avaient au-delà du rhin , ni» 
mégoe , des villes & des forts dans le (èin 
de leur pais ; qu’on lui paiàr vingt-millions } 
que les français fuilent les maî:res de tous 
les grands chemins de la hoilande par terre 
& par eau, fans qu’ils paiafiènt jamais au» 
cun droit i que la religion catholique fût 
par-tout rétablie > que la république lui en- 
volât tous les ans une ambalfade extraor- 
dinaire , arec une médaille d’or fur laquelle ^ 
il fut gravé , qu’ils tenaient leur liberté de 

Louis 
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Louis XIV ; enfin qu a ces fatisfatHons ils 
joignifientcelle qu’ils devaient au roi d’an- 
glecerre & aux princes de l’en:ipire , tels que 
ceux de Cologne & de munfter , par qui la 
hollande était encor dcfolée. 

Ces conditions d’une paix qui tenait 
tant de la fervitude , parurent intolérables $ 
& la fierté du vainqueur infpira un coura- 
ge de défefpoir aux vaincus. On réfolut de 
périr les armes à la main. Tous les cœurs 
& toutes les efpérances fe tournèrent vers 
le prince d’Orange. Le peuple en fiireur 
éclata contre le grand-penfionnaire , qui 
avait demandé la paix. A ces fcditions fe 
joignit la politique du prince & l’animofité 
de fon parti. On attente d’abord à la vie 
du grand - penfionnaire Jean de With, En- 
fuite on accufe Corneille Ton frère d’avoir 
attenté à celle du prince. Cornèille eft ap- 
pliqué à la queftion. Il récita dans les tour- 
mens le commencement de cette ode d’Ho- 
race 6» tenacem , convenable à fon 

état & à fon cirage , & qu’on peut tra- 
duire ainfi pour ceux qui ignorent le latin : 

Les t^nens impétueux , 

La mer oui gronde 0" s’élance , 

. La fureur & l'ittjolence 
D'un peuple tumultueux, 

JOti 
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"Dts fiers tirans la vengeance 
H'tbranleHt pas la confiance 
D’un ceeur ferme & vertueux. 

Enfin la populace effrénée mafîàcra dans 
la haie les deux frères deWichî l’un qui 
avait gouverné l’état pendant dix-neuf ans 
avec vertu i & l’autre qui l’avait fervi de 
fbn épée. On exerça fur leurs corps fan- 
glans toutes les fureurs dont le peuple eft 
capable : horreurs communes à toutes les 
nations, & que letf^nçais avaient fait 
éprouver au maréchald’Encre , à l’amiral 
Coligni, &c. car la populace eft prefque 
par-tout la même. On pourfuivit les amis 
dupenfionnaire. Ruitermême, l’amiral de 
la république, qui feul combattait alors 
pour elle avec fuccès, fevit environné d’af- 
fàfins dans amfferdam. 

. Au milieu de ces défordres,& de' ces 
défolations , les rtiagiftrats montrèrent des 
yertus que l’on ne voit guère que dans les 
jépubliques. Les particuliers qui avaient 
des billets de banque , coururent en foule 
à la banque d’amfterdam : on craignait 
que l’on eût touché au tréfor public. Cha- 
cun s’empreffait de fe faire paier du peu 
d’argent qu’on croiait qui pouvait y être 
encor. Les magiftrats firent ouvrir les 
• ' ■ ' caves 
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caves ou ce tréfor fe conferve ; on le trou- 
va tout entier, te! qu’il avait été 'dépofé 
depuis foixante ansj l’argent même était 
encor noirci de l’impreflîon du feu quï 
avait quelques années auparavant confumé 
Fhôtel de ville; Les billets de banque s’é- 
taient toujours négociés jufqti’à ce tems , 
fans que jamais on eût touché au trélbr. 
On paia alors avec cet argent tous ceux 
qui voulurent l’être. Tant de bonne foi 
& lant de relTources étaient d’autant plus 
admirables, que dfcles fécond roi d’an- 
gleterre , pour avoir dequoi faire la guerre 
aux hollandais & fournir à Tes plaifirs , non 
content de l’argent de la france , venait 
de faire banqueroute à fes fujets. Autant 
il était honteux à ce roi de' violer ainfi la ' 
foi publique , autant il était glorieux aux 
magiftrats d’amfterdam de la garder, dans 
un rems ou il femblait permis d-y 'man- 
quer. ’ ' ‘ ' '• • ' 

A cette vertu républicaine, ils joigni- 
rent ce courage d’efprit qui prend les par- 
tis extrêmes dans les maux fans remède. 
Ils firent percer les digues qui retiennent 
les eaux de la mer. Les maifons de cam^ 
pagne, qui font innombrables autourd’am- 
fterdam, les villages, les villes voifînes , 
'Ieidé‘, delft furent' inondées! 'te ‘paifan 

ne 
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lie murmura pas de voir fes troupeaux 
noies dans les campagnes. Amfterdam fut 
comnfe une vafte forterefle au milieu des 
eaux , entourée de vaifl'eaux de guerre , 
qui eurent atfez d’eau pour fe ranger au- 
tour de la ville. La difétte fut grande chez 
ces peuples : ils manquèrent (urtout d’eau- 
douce } elle fe vendit fix fous la pinte : 
mais ces extrémités parurent moindres que 
l’efclavage. C’eft une chofe digne de l’ob- 
fervation de la poftérîté, que la hollande 
ainlî accablée fur terre, & n’étant plus un 
état, demeurât encor redoutable fur la mer* 
C’était l’élément véritable de ces peuples* 
Tandis que Louis xiv paflTait le ihin & 
prenait trois provinces , l’amiral Ruiter 
avec environ cent vaillèaux de guerre & 
plus de cinquante brûlots , alla chercher 
près des côtes d’angleterre les flotes des 
deux rois. Leur • puilfance réunie n'avait 
pu mettre en mer iSine armée navale plus 
forte que celle de la république. Les 
glais & les hollandais combattirent com- 
me ‘des nations accoôtumées à fe difputêr 
l’empire de l’océan. Cette bataille , qu’on 
nomme de folbaie'^ dura un jour entier. 
Ruiter, qui en donna le lignai, attaqua 
le vaiflèau amiral d’angletèrré, où était le 
duc d’Yoick frère du roi. La gloire de 
* ce 
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ce combat particulier (demeura à RuiterJ 
Le duc d’Yorck obligé de changer de vaif- 
feau , ne parut plus devant l’amiral hol- 
landais. Les trente vaifl'eaux français eu- 
rent peu de part-à J’aâion. Et tel fut le 
fort de cette journée, que les côtes de 
la hollande furent en fureté. 

Après cette bataille Ruiter, malgré les 
craintes & les contradidions de fes com- 
patriotes, fit entrer la fiote marchande 
des indes dans le texel > défendant ainfi 
& enrichilfant fa patrie d’un côté , lorf- 
qu’elle périlTait de l’autre. Le commerce 
même des hollandais fe foutenait : on ne 
voiait que leurs pavillons dans les mers 
<Tes indes. Un jour qu’un conful de france 
difait au roi de perfe que Louis xiv avait 
çonquis prefque toute la hollande : com- 
ment cela peut-il être , répondit le monar- 
que perlàn , puîfquily a toujours au port 
d'ormus vingt vai/feaux hollandais pour, 
un français? 

Le prince d’Orange cependant avait 
l’ambition d’être bon citoien. 11 offrit à 
l’état le revenu de fes charges & tout fbn 
bien pour foûtenir la liberté. Il couvrit 
d’inondations les paflages par ou les fran- 
çais pouvaient pénétrer dans le refie du 
pais. Ses négociations promptes & fècrepes 

léyeilléient 
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ïéveîllérent de leur aflfeupidement Tempe- 
r£ur, l’empire , le confeil d’efpagne , le gou- 
verneur deflandre. Il difpofa même l’angle- 
terre à la paix. Enfin le roi était entré au 
mois de mai en hollande , & dès le mois 
de juillet l’europe commençait à être cou-- 
jurée contre lui. ' 

.iMonterey, gouverneur de flandre, fie 
palier fecrettement quelques régimens au 
(ècours des provinces - unies. Le confeil 
de l’empereur Léopold envoia Montecucult 
à la tête degrés de vingt-mille hommes» 
L’éleâeur de Brandeboug , qui avait à fa 
folde ving-cinq mille. Ibldats^ fe mit en 
marche. 

Alors le roi quitta fon armée. Il n’y juillet 
avait plus de conquêtes à faire dans un 
pais inondé. La garde des provinces con- 
quifes devenait difficile. Louis voulait une 
gloire sure. Satisfait d’avoir pris tant de 
villes en deux mois , il revint à faint- 
germain au milieu de l’été ; laiflant Tu- 
renne & Luxembourg achever la guerre, 
il jouit du triomphe. On éleva des monur 
mens de fa conquête , tandis que les puif- 
Tances de l’europe travaillaient à la lui 
ravir. 
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CHAPITRE D.I.X I E..M E, . : 

y I . ' • 

Evacuation 4e la JpolLande,. Seconde, coih^. 
quête de la franche: comté, 

O N cxoÎE néceUaixe de dire à ceox; 

qui pourxonc lire cet ouvrage ^ qu’ils< 
(foivcnt. fe fouvenir que ce n’e.ft, point ici 
une (Impie relation.. de- campagnes,, mais 
plutôt une hiûqire dès mœurs des. hom- 
mes. AlPez de livres font pleins de > toutes, 
les minuties des adions de guerres, & de 
ces détails de la fureur & de .la mifére hu- 
maine. Le deflTeiji de cet dfai eft.de pein-^ 
dre les principaux caxadères de ces réyo^. 
lutions >. & d’écarter la multitude des. pe> 
tits faits, pour lailTer voir les feuls conft* 
dcrables, & (s’il fe peut,) l’efprit qui les 
a conduits. 

La france fut alors au comble de (a 
gloire. Le nom de fes .généraux imprimaic. 
la vénération. Ses miniftres étaient regar- 
dés comme des génies fupérie.urs aux cou- 
feillers des autres princes & Louis était en 
europe comme le feul roi. En effet l’empe- 
reur Léopold ne paraiiîàit pas dans fes ar- 
mées. 
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i)nées. Charles fécond, roi d’efpagne , fils de 
Philippe IV, fortaic àpeine de l’enfance. Ce- 
lui d’angleterre ne mettait d’aâiviié.dans 
fa vie que celle des plaifirs. 

Tous ces princes & leurs minières fi- 
rent de grandes fautes. L ’angleterre agit 
contre les principes de la raifon d’écar j,’ 
en s’unilTant avec la france pour élever 
une puilfance que fon intérêt était d’affai- 
blir. L’empereur, l’empire, le confeii ef- 
paguol , firent encor plus mal de ne pas 
s’oppofer d’abord à ce torrent. Enfin Louis 
lui- même commit une aufii grande, feute 
qu’eux tous, en ne pourfuivant- pas avec 
afiez de rapidité des canquêces'fi faciles. 
Condé & Turenne voulaient qu’on démo- 
lît la plupart des places hollandaifes. lis 
difaient que ce n’éraic point avec.’ des gar- 
‘ nifons que l’on prend des états, mais avec 
des armées , & qu’en confervant une o<i 
deux places de guerre pour la retraite , on 
devait marcher rapidement à la. conquête 
entière. Louvois au contraire; voulait que 
tout fût place & garni fon. C’était- la fbn 
génie, êëc’érait aufii le goût du roi. Lou- 
vois avait par-là plus d’emplois ,à fa dif- 
pofition : il étendait le. pouvoir de fon 
miniflére : il s’applaudifiàit de contredire 
les deux plus grands capitaines du fiécïej 
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Louis le crut , & le trompa , comme i! 
l’avoua depuis : il manqua le moment 
d’entrer dans la capitale de la hollande : 
il allàiblit foü armée en la divilànc dans 
trop de places : il lailTa à Ton ennemi le 
temsderefpirer. L’hiftoiredes plus grands 
princes eft fouvenc le récit des fautes des 
hommes, 

■ Après le départ du roi les affaires chan- 
gèrent de face. Turenne fut obligé de mar- 
cher vers la weftphalie, pour s’oppofer aux 
impériau x. Le gouverneur de flandre, Mon- 
terey, fans être 'avoué du confeil timide 
d’efpagne , renforça la petite armée du 
prince d’Orange ditnviron dix-mille hom- 
mes. Alors ce prince fit tête aux fiançais 
jufqu’à l’hiver. C’était déjà beaucoup de 
balancer la fortune. Enfin l’hiver vint. Les 
glaces couvrirent les inondations de la 
hollande.' Luxembourg ‘‘qui commandait 
dans utrecht,' fit un nouveau genre de 
guerre inconnu aux français î & mit la 
hollande dans un nouveau danger auffi 
terrible que les précédens, * - 

11 aflemble une nuit près de douze mille 
fantafiins tirés des garnirons voifines. On 
arma leurs fouliers de crampons. Il fe mec 
à leur tête , & marche fur la glace vers lei- 
dç & vers la haie. Un dégel furvint. La 
I . - haie 
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- haie fut fauvée. Son armée entourée d’eau 
n’aiant plus de chemin ni de vivres , était 
prête à périr. Il fallait pour s’en retourner 
à utrecht^ marcher fur une digue étroite 
& fangeufe, où l’on pouvait à peine fe 
traîner quatre de 'front. On ne pouvait 
arriver à cette digue qu’en attaquant un 
fort, qui femblait imprenable fans arriU 
lerie. Quand ce fort n’eût arrêté l’armée 
qu’un feul jour , elle ferait morte de faim 
& de fatigue. Luxembourg était fans ref* 
(burce. Mais la fortune qui avait fauvé la 
baie, fauva fon armée, par la lâcheté du 
commandant du fort , qui abandonna fon 
polie fans aucune raifon. II y a mille 
événemens dans la guerre , comme dans 
la vie civile , qui font incompréhenfibles ; 
celui-là eft de ce nombre. Tout le fruit 
de cette entreprife fut une cruauté, quî 
acheva de rendre le nom français odieux 
dans ce païs. Bodegrave & fuvamerdam , 
deux bourgs confidérables , riches & bien 
^peuplés J, femblables à nos villes de la 
grandeur médiocre , furent abandonnés au 
pillage des foldats pour le prix de leur 
fatigue. Ils mirent le feu à ces deux vil- 
les ^ & à la lueur des flammes ils fe livré» 
rent à la débauche & à la cruauté. 11 efl; 
éconnant,que le foldat français foie fl bar- 

I 5 bare 
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bare , lécant commandé par ce prodîgieai 
sombre d’oflSciers , qui ont avec joftice 
ia réputation d^être audi humains que 
courageux. Ce pillage fut fî exagéré, que 
plus de quarante ans après, j’ai vu les li- 
vres hollandais dans lelquels on apprenait 
a lire aux enfans , retracer cette avanture, 

& infpirer la haine contre les français à 
des générations nouvelles. ' i 

1^73 f Cependant le roi agitait les cabinets de j 

tous les princes par fes négociations. Il 
gagna le duc de hanovie. L’élefteur de 
brandebourg en commençant la guerre fit ^ 
un miré, mais qui fut bientôt rompu. Il 
n’y avait pas une cour en allemagne oi\ 
Louis n’eut des penlîonnaires. Ses émif- 
faires fomentaient en hongrie les troubles 
de cette province , févérement traitée par 
le confeil de vienne. L’argent tut prodigué !• 
su roi d’anglererre , pour faire encor la . 
guerre à la hollande, malgré les cris de I 
toute la nation anglaife , indignée de fer- i 
vir les grandeurs de Louis xiv , quelle eut 
voulu réprimer. L’-europe était troublée par 
les armes & par les négociations de Louis. 
Enfin il ne pat empêcher que l’empereur , 
l’empire & l’efpagne ne s’alHalTent avec 
la hollande , & ne lui déclaraflfent fblen* 
tellement la guerre* ïl- avait . tellement 
^ changé 
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tliangé le cours des choies, qoe les hol*- 
dandais , Tes alliés naturels , étaient deve- 
nus les amis de la maifon d’autriche. L’em- 
pereur Léopold en votait des fecours lents^, 
mais il montrait une grande animofîté. 

Il eft rapporté qu’allant à ' égra voir les 
-troupes qu’il y raflèmblait, il communia 
en chemin ; & qu après la communion il 
prit en main un crucifix, ^ appelfca-Dieu 
à témoin de la jufiiice de- fa caufe. Cet% 
adioneat été à fa place du tems des croî- 
fadesi & la prière de Léopold n’empêcha 
pas le progrès des armes du roi de france. 

. Il parut d’abord combien fa marine était 
•déjà perfoéHonnée. Aa lieu de trente vaif- 
'feaux qu’on avait joints -l’année d’aupara- 
‘Yant à la fiote ■ anglaife , on en joignit 
quarante fans compter les brûlots. Les of- 
ficiers avaient appris les ‘manoeuvres fa- 
vantes des anglais , avec lefquels ils avaient 
combattu celles des hollandais leurs enne- 
mis. C’était leduc d’Yorck , depuis Jacques 
•fecwnd; <jui avait inventé d’art de faire 
-entendre les ordres fiir mer par les moo- 
vemens divers des pavillons. Avant œ 
teins les français ne favaient pas ranger 
une armée en bataille. 'Leur expérienoe 
confiftait à faire battre un vaifleau contre 
un vailleau , non à en feire mouvoir pk- h 

i I 4 - fieurs 
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üeurs de concert , & à imiter far la m‘eï 
les évolutions des armées de terre, dont 
les corps féparés fe foûtiennent & Ce fe- 
courent mutuellement. Ils firent à peu près 
comme les romains , qui en une année 
apprirent des carthaginois l’art de com- 
battre fur mer, & .égalèrent leurs maî- 
sres. 

Le vice-amiral d’Etrée & fon lieutenant 
Martel , firent honneur à l’induflrie mili- 
taire de la nation fran^aife, dans trois 
batailles navales confécutives , qui fè don- 
nèrent au mois de juin entre la flote hol- 
landaife & celle de france & d’angleterre, 
le* 7 J L'amiral Ruiter fut plus admiré que ja- 
jyin^*-mais dans,ces trois aâions. D’Etrée écrivit 
■xiy}. à Colbert : «< Je voudrais avoir paié de 
' 35 ma vie la gloire que Ruiter vient d’ac- 
3i*quérir, D’Etrée méritait que Ruiter 
eût ainfi parlé de lui. La valeur & la con- 
duite furent fi égales de tous, côtés, que 
la viéloire refta toujours indécifc. 

Louis aiant fait des hommes de mer de 
fes français par les foins de Colbert , per- 
fedionna encor l’art de la guerre fur terre 
par l’induftrie de Vauban. Il vint en per- 
, fonne afîicger maftricht dans le même 
tems que ces trois batailles navales fe 
donnaient. Maflricht était pour lui une 
.... dé 
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clé des païs-bas & des provincês-unies : 
.c, était une place forte, défendue par un • 
gouverneur intrépide nommé Farjaux , né 
français , qui avait paflé au fervice d’efpa- 
.gne, & depuis, à celui de hollande. La 
.garnifon était de cinq mille hommes. 
.Vauban, qui conduiht ce fiége, fe fervit 
pour la première fois des parallèles , in- 
. ventées par des ingénieurs italiens au fer- 
-vice des turcs devant candie. Il ajouta les 
. places d’armes , que l’on fait dans les tran- 
•^chées, pour y mettre les troupes en ba- 
. taille & pour les mieux rallier en cas de 
forties. Louis fe montra dans ce fiége plus 
.exaél & plus laborieux qu’il ne l’avait été 
encor. 11 accoutumait , par fon exemple , 

.. à la patience dans le travail , fa . nation, 
accufée jufqu’alors de n’avoir qu ut? coura- 
, ge bouillant, que la fatigue épuife bien- 
tôt. Maftrkht.fe rendit au bout.de huit 


: jours, • . • - ' f : ' 

Pour riiieux affermir encor la difcipline 
militaire, il ufa d’une févérité qui parut 
' même trop grande. Le prince d’Orange , 
qui n’avait eu , pour oppofer à ces con- 
, quêtes rapides, que des officiers fans ému- 
lation & des foldats fans courage , les 
avait formés à force de rigueurs , en fai- 
fant paffçr par la main du bourreau , ceux 
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14 ïjui avaient abandonné lear pofte. Le roi 
iemiploia ao(E les -châtrmens, la première 
-ibis qu’il .perdir une place, ün «ès-brave 
-oÊRcier-, nommé -Du-pas , rendit naer- 
4 ea au prince d’Orange. Il ne tint -a la 
.vérité que quatre jours : mais il ne remit 
üà ville qu’apiès un combat de cinq beù- 
res, donné fur de mauvais ouvrages,' Çc 
pour éviter un alEiut général , qu’une gat- 
?nifon faible & rebutée n’aurait point fod- 
-tenu. Le roi , irrité du premier a^oijt 
-que xecevaient fes armes /fit ctjndamner 
îDu-pas à être ' traîné dans urrec^t unie 
^Ue à la imin , & fon épée fiit rompue : 
ig^nominae inutile pour les officiers fratï-, 
t^is , qui font aüfez fenfibles à la gloire', 
ipour ! qvi’on ne les gouverne pas par la 
craiiïte de la bonté. Il isifiX. favoir 'qu’à 
-îff vérité les' piovifions des commandans 
^des p^ces'ies obligent à foAtenir trois af* 
'' fauts : mais ce font de ces loix qui r»e font 
jamais . exécutées. 

Du-pas feik tuer un an apres au fiége 
, de la petite vil'te de- grave , ' ou- il forvic 
volontaire. Son courage &c fa mort durent 
'laiflèr- des regrets au marquis de Louvois 
îqui l’avait fait -punir fi durement. La 
puillànce Ibuveraine peut maltraiter un 
brave bomme* mais non pas le desho^ 
noïerv Les 
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’ ‘ Les foins du roi , le .génie de Vau- 
-ban., la vigilance févére de Louvois-, 
lexpérience S: le grand art de Turenne, 
Taiétive intrépidité du prince de Condé'j 
.tout cela ne put réparer la faute qu’oji 
•avait faite de garder_ trop de .placest, 
d*aflaiblir Tannée, & de manquer amfler- 
dam. . , i - : 

.Le prince de Condé voulut en vain 
percer dans le cœorde da hollande inon- 
■dée. Turenne ne paiC4 ni mettre .'obftacle 
à la jonâlonide'^Monqécuaili &du piinr- 
•ce . d’Orange , ni enapêcher de tprince 
d’Orange de prendre bbnn^ L’évêque de 
munfter, qui avait juré la raine des écats»- 
généiaux , fut attaqué lui - même par ’ les 
hollandais. • 

• Le -paxletnenc ^ d’angleterre força ' Ton 
ïoi d’eritrer férieufement dans des- négo- 
ciations de faix , &.de ceflêï d’ôtie 1*111- 
ibument mercenaire de la grandeur' de 
ht fraoce. Alors il feMuc abandonner les 
trois provinces hollandaifes , avec autant 
de promptitude qu’on les avait conquifes. 
Ce ne fut pas fans les, avoir rançonnées î 
l’iincendanC' Robert' tira- de la feule pro- 
vince, d’twechc sert' un an {eize-cens-foi- 
xante de > huit «"mille florins. Ôii> était fl 
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prelfé d’évacuer le païs qu’on avait pris 
avec tant de rapidité, que vingt -.huit- 
,mille prifonniers hollandais furent rendus 
.pour < un écu par foldat. L’arc de triom- 
.phe de da porte fainc-denis , & les autres 
,inonumens de la ^nquête, étaient à pei» 
ne achevés, que la conquête. était déjà 
abandonnée. Les hollandais, dans le cours 
de cette invafion \ eurent la gloire de dif^ 
puter l’empire de la mer & l’adreflè de 
xxanfporter fur terre le théâtre de la guer- 
re hors .de leur pais.. Louis . üc i.v palïà 
dans l’europelpour avoir joui avéc trop 
de précipitation & trop de fierté , de l’é- 
.clat ' d’un triomphe paiTager. Le fruit de 
çettfi .emreprife fut d’avoir une guerre 
fanglante à foûtenir contre l’erpagne , 
.l’empire & 'la hollande réunis, d’être aban- 
donné de l’angleterre , ■ & enfin de munr 
. fier , de Cologne même , ,& .de laifler dans 
-les i.païs qu’il avair. envahis. .&*. quittés , 
:plus de haine que; d’admiration . pour lui. 

Le roi tint feul contre tous. les enne- 
mis qu’il s’était faits; La prévoiance de 
.fon gouveinemenf & la force de. fon. état ^ 
parurent, bien- davantage r encor , lorfqu’il 
^llut Ce défendre contre tant de puif- 
fancçs lignées de contre :de: grands géné- 
> ô , uvu^ 
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îfâux, que quand il avait pris en voia- 
' - géant la flandre françaife, la iranche-coni- 
té, & la moitié de la hollande, fur des 
ennemis fans défenfe. 

On vit fur «tout quel avantage un roi ab»' 

'folu, dont les finances font bien admi- ' 
-jîiftrées, a fur les autres rois: il fournit 
■à la fois une armée fi’environ vingt- trois- 

• mille hommes à Turenne contre les im- [ 

.périaux , une de quarante-mille à Condé j 

contre , le prince -d’Orange: un corps de [ 

. troupes était fur la frontière du xoufiillon : | 

.une fiote - chargée de foldats alla porter p 

-la guerre ■ aux eïpagnols julques dans mef- ' 

-fine : lui -même marcha pour Ce rendre f 

.maître une fécondé fois de la franche- i 

.comté. Il fe défendait, & il attaquait par- ^ 

tout en même-tems. . . . j 

Dabprd , dans fon entreprife fur la 
-franche-comté^ la fupériorité de fon gou- 
vernement parut tout entière. Il s ’agiflàit I 

;de mettre dans fon parti, ou du moins j 

• d’endormir les fuilfes , nation auflî redou- \ 

.table que pauvre, toujours armée, tou- 
jours jaloufe à l’excès de (à liberté, in^ 

-vincible îfur fes frontières , murmurant 

déjà s’effarouchant de voir Louis xiv 
-wnc /fécondé .fois dans leur voifinagek ' 
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L’empereur & l’efpagne foUicitaient les 
treize cantons, de permettre au moins 
un paflage libre à leurs troupes, poUr.fe- 
courir la franche-comté , demeurée fans 
■dcfenfe par la négligence du roiniftére 
efpagncl. Le roi de Ion coté preûair les 
fuiffes de refufer ce paflàge : mais l’em- 
pire & l’efpagne ne prodiguaient que des 
raifons & des prières* Le roi .avec de 
l’aigent comptant détermina les'iuiflès 
à ce qu’il voulut. Le>paflage 6it »efiifé. 
Louis , accompagné f de r Ton &ére & ’ du 
fils du grand Condé aflîégea beûnçort. ^ 
Il aimait la guerre de fiéges,-&' l’enten- 
dait aufli bien que les Condé & les Ta- 
renne > & tout jaloux qu’il était de fii 
glonev il avouait que tces deux grands 
hommes entendaient s. mieux- que'^lui la 
guerre de campagne, - D’ailleurs dl ’naflié- 
gea jamais une ville,' (ans être- morale- 
ment sûr de -la prendre. Louvois- fiiifait 
fi bien les prépârarifeî les troupes étaient 
fi bien fourmes > Vauban , qui conduific 
prefqoe tous les fiéges, était un fi grand 
maître dans i*art de prendre les villes ', 
que la gloire du roi étak^ên lureté.* Vau- 
ban dirigea les attaques de tefahçon*: 
elle fut prife en neuf }ours 7 iC'Vi bout 
' de 
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(de fix femaines , toute la franche- comté 
fot Ibumife au loi. Elle eft reftée à la 
fiance , & femble y être pour jamais 
annéjcée : monument de la faiblelfe du 
- miniftére autrichien-efpagnol , & de 
foice de celui de Louis 
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^BdU campagne , 6* mort du maréchal de 
Turenne. 

T Andis que le roi prenait rapidement 
la' franche-comté , avec cette facilité 
& cet éclat attaché encor à fa deftinée > 
Turenne, qui ne faifait que défendre les 
frontières du côté du ihin, déploiait ce 
que l’art de la guerre a -de plus grand & 
de plus conforomé. L’eftime des hommes 
fc mefure par les difficultés ‘ furmontées i 
& c’eft ce qui a donné une ü grande ré- 
putation à cette campagne de Turenne. 
iuin D’abord il fait une marche longue & 
X'74- vive, pafle le rhin à phililbourg, marche 
toute la nuit à fintzheim , force cette ville, 
& en même-tems il attaque ôc met en 
fuite Caprara général de l’empereur , & 
le vieux duc de lorraine Charles iy, ce 
■prince qui pafla toute fa vie à perdre fes 
états & à lever des troupes , & qui venait 
de réunir fa petite armée avec une partie 
juillet de celle de l’empereur. Turenne , après 
*^74* l’aYoji battu I le pouïfujt & bat encor 

fa 
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fa cavalerie à ladimbourg ; de-U, il coarc 
à un autre général des impériaux le prince 
de Bournonville , qui n’attendait que de 
nouvelles troupes pour s’ouvrir le chemin 
de l’alface ; il prévient la jonâion de ces 
troupes , l’attaque & lui fait quitter le 
champ de bataille. 

L’empire raflemble contre lui toutes 
fes forces : foixante & dix-mille aliemans 
font dans l’alface ; brifac & philisbourg 
étaient bloqués par eux. Turenne c’avait 
plus que vingt-mille hommes effeâifs 
tout au plus. Le prince de Condé lui en- 
voia de flandre quelque lècours de cavale- 
rie : alors il traverfe des montagnes plei- 
nes de neige, par tanne & par bedfort; 
il fe trouve tout d’un coup dans la haute 
alface^ au milieu des quartiers des enne- 
mis , qui le croiaient en repos en lorrai- 
ne, & qui penfaient .que la campagne 
était finie. Il bat à mulhaufen les quartiers 
qui réfîftent : il en fait deux prifonniers. 
Il marche à colmar , od l’éleâieur de bran- 
debourg, qu’on appelle le grand éleéleur, 
alors général des armées de l’empire , 
avait ion quartier. Il arriva dans le tems 
que ces princes & les autres généraux fe 
mettaient à table : ils n’eurent que le 
tems de s’échapper ; la campagne était 
couverte defuiâids, Tu- 
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Turenhe, croiant n’avoir rieti'ikit tant 
^u’il reftait quelque chofe à faire , attend 
encor auprès de curckheim une partie de 
l’infanterie ennemie. L’avantage du pofte 
qu’il avait choifi, rendait (à viftoire sûre : 
il défait cette infanterie. Enfin une ar- 
mée de foixante & dix mille hommes fe 
trouve vaincue & difperfée prefque fans 
grand combat. L’aKâce refte au roi , & les 
généraux de l’empire font obligés de re- 
paflèr Je xhin. 

Toutes ces avions confécutives , con'^ 
duites avec tant d’art , fi patiemment di- 
gérées, exécutées avec tant de promptitu- 
de, furent également admirées des fran^ 
çats & des ennemis. La gloire de Turen- 
ne reçut un nouvel accroilFement , quand 
on fut que tout ce qu’il avait fait dans 
cette campagne, il l’avait fait malgré là 
cour, & malgré les ordres réitérés de Lou* 
vois , donnés au flom du roi, Réfifter d 
Louvois tout - pu i fiant, & fe’ charger de 
l’cvénement , malgré les cris de la cour , 
les ordres du maître & la haine do mi^ 
niftre, ne fut pas la moindre marqué du 
courage de Turenne, ni le moindre ex- 
ploit de la campagne. 

Il faut avouer que ceux qui ont plus 
d’humanité, que d’eftime pour les exploits 

£r J . ' . - W J * . * 
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gaerre , gémirent de cette campagne (î 
glorieufe. Elle fut célébré par les mal- 
heurs des peuples , autant que par les ex- 
péditions de Turenne. Après la bataille de 
ïintxheim , il mk à feu & à (âng le pala- 
tinat , pais uni & fertile , couvert de vil^ 
les & de bourgs opulens. L’éleéleur pala- 
tin vit du haut de fon château de man- 
heim , deux villes & ving-cinq villages 
embrafés. Ce prince défefpéré défia Tu- 
renne à un combat fingulier, par une let- 
tre pleine de reproches. Turenne, aiant 
envoié la lettre au roi qui Jui défendit 
d’accepter le cartel , ne répondit aux plain- 
tes & au défi de l’éledeur , que par un 
compliment vague & qui ne fignrfiait rien. 
C’était afiez le ftile & l’ufage de Turenne ; 
de s’exprimer toujours avec modération & 
ambiguité. 

Il brûla, avec le même fang froid, les 
fours & une partie des campagnes de l’al- 
face , pour empêcfher les ennemis de fub- 
fifter. Il permit enfaite à fa cavalerie de 
ravager la lonaine. On y fit tant de défor- 
dre , que l’intendant , qui de fon côté defo- 
lair la lorraine avec fa plume , lui écrivit 
& lui parla fouvent , pour arrèterces excès. 
Il répondait froidement; jt le ferai dire 
à l'çrdre* Il aimait mieux être appelle le 
' - pero 
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pcre des foldats cjui lui éraienf confiés ^ 
que des peuples , qui félon les loiz de la 
guerre J font toujours facrifics. Tout le mal 
qu’il faifait , paraifiàit nécelTaire : fa gloire 
couvrait tout } & d’ailleurs , les foixante & 
dix- mille al lemans. qu’il empêcha de pé- 
nétrer en france , y auraient fait beaucoup 
plus de mal, qu’il n’en fit à l’alface, à la 
lorraine & au palatinat. 

Le prince de Condc, de fon côté, don- • 
naiten flandre une bataille beaucoup plus 
(ânglante que toutes ces aôions du vicomte 
deTurenne, mais moins heureufe& moins 
clécifive , foit que les circondancesdes lieux 
lui fuilent moins favorables , foit qu’il eût 
pris des mefures moins ;uftes , foit plutôt 
qu’il eût des généraux, plus habiles & de 
meilleures troupes à combattre. Cette ba- 
taille fut celle de fenef. Le marquis de 
îeuquiéres veut qu’on ne lui donne que 
le nom de combat , parce que l’adion ne 
fe pafia pas entre deux aimées rangées , & 
que tous les corps n’agirent .point : mais il 
paraît qu’on s’accorde à nommer bataille 
cette .journée fi vive & fi medrtriere. Le 
choc de trois mille hommes rangés , dont 
tous les petits corps agiraient , ne ferait 
qu’un combat. C’eÀ toujours l’importance 
qui décide du nom* . „ * 
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* Le prince de Condé avait à tenir la cam- 
pagne avec environ quarante-cinq mille 
hommes contre le prince d’Orange , qui 
en avait foixante-mille. Il attendit que 
l’armée ennemie palïat un défilé à fenef 
près de mons. Il attaqua une partie de 
l’arriere-garde compofée d’efpagnols , & y 
eut un grand avantage. On blâma le prince 
d’Orange de n’avoir pas pris afiez de pré- 
cautions dans le pafiage du défilé > mais 
on admira la maniéré dont il rétablit le 
défordre, & on n’approuva pas que Condc 
voulût enfuite recommencer le combat 
contre des ennemis trop bien retranchés.* 
On fe battit à trois reprifes. Les deux gé- 
néraux , dans ce mélange de fautes & de 
grandes aélions , fignalérent également leur 
préfence d’efprit & leur courage. De tous 
les combats que donna le grand Condé 
ce fut celui ou il prodigua le plus fa vie 
& celle de Tes foldats. Il eut trois chevaux 


tués fous lui» Il voulait, après trois atta- 
ques meurtrières , en hazârder encor une 
quatrième. Il parut , dit un officier qui y 
était , qu’il n’y avait plus que le prince de 
Condé qui eût envie de fe battre. Ce que 
cette aélion eut de plus fingulîer, c’eft que 
les troupes de part & d’autre, après les 
mêlées les plus fanglanteséc les plus achar- 
nées 
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nées , prirent la fuite le foir , par wie ter- - 
reur panique. Le lendemain les deux ar> 
mées fe retirèrent chacune de Ton côté, 
aucune n'aiant ni le champ de bataille ^ ni 
la TÎâoire » toutes deux plutôt égalemenc 
affaiblies & vaincues. 11 y eut près de fepc- 
mille morts , & cinq^mille prifonniers do 
côté des français; les ennemis firent une 
perte égale. Tant de fàng inutilement ré- 
pandu empêcha Tune & l’autre armée de 
lien entreprendre de confidérable. Il im- 
porte tant de donner de la réputation i 
fes armes , que le prince d’Orange,^ pour 
faire croire qu’il avait eu la vidoire , aflié- 
gea oudenarde j mais le prince de Condé 
prouva- qu’il n’avait pas perdu la bataille , 
faifant auffi-tôt lever le fiége, & ett 
pourfuivant le prince d’Orange. 

On obferva également en france &chez 
les alliés, la v^ne cérémonie de rendre 
grâces à Dieu d’une vidoire qu’on n’avait 
pas remportée ; ufàge établi pour -encou- 
rager les peuplesT , qu’il fiiut toujours trom- 
per. 

Turenne enallemagne , avec une petite 
armée, continua des progrès qui étaient 
le fruit de fon génie. Le confeil de vienne , 
n’ofant plus confier la fortune de l’empire 
a des princes qui l’avaient mal défendu , 

remit 
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remit à la tête de.fes armées le général 
Moacécuculi, celui qui avait vaincu les 
turcs à la journée de faint-gochard , & qui 
ifizlgïé Tuienne & Condé, avait joint le 
prince d’Orange, & avait arrêté la fortune 
de Louis xiv, après la conquête de trois 
provinces de hollande. n 

, On a remarque que les plus grands 
généraux de Tempire ont fouvenc été tires 
d’icalie. Ce pais» dansfadécaJence dedans 
^n.elclavage» porte encor des hommes , 
qui font fouvenir de ce qu’il était autre* 

Cois. MontécucuU était feul digne d!être 
oppofé à Turenne.. Tous deux avaient ré- 
duit la guerre en art. Ils pafTcrent quatre 
mois à Ce fuivre, à s’obferver dans des mar- 
ches & dans des campemens» plus eftimés 
que.des viéloires.par les officiers allemans 
éc français. L’un. & l’autre jugeait de ce que 
£bn advexlaire allait tenter, par les dcmai* 
ches que lui-même eût voulu faire à fa pla- 
ce, & ils ne fettompérent jamais. Ils op* 
pofaient Tun à l’autre la patience , la xufe 
& l’aélivitc : enfin ils étaient près d’en venir 17 ^ 

aux mains,- & de commettre leur réputa* juillet 
tion an fort d’une bataille auprès du vil-^^^^* 
lage de faltzbach, lorfque Turenne en al- 
lant choifir une place pour drefier une bat- 
terie , fut tué d’un coup de canon. Il n’y a 

. . per- 
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perfonne qui ne fâche les circonftances dé ^ 
cecte moïc j mais on ne peut fe défendre 
d’en retracer les principales , par le même 
efpric qui fait qu’on en parle encur tous les 
jours, Il femble qu’on ne puifle trop redire,’ 
que le même boulet qui le tua, aiant em- 
porté le bras de Saint Hilaire lieutenant- 
général de l’artillerie , fon fils fè jettant en 
larmes auprès de lui : Cen*eft pas moiy loi 
dit Saint-Hilaire, c‘ejl ce grand homme 
quil faut pleurer : paroles comparables à 
tout ce que l’hifioirea confacréde plus hé- 
roïque, & le plus digne éloge de Turenne. 

11 e(l très- rare que fous- un gouvernement 
defpotique, ou les hommes ne font occh- 
. pés que de leur intérêt particulier, ceux 
qui ont fervi la patrie meurent regrettés 
du public. Cependant Turenne fut pleuré 
des foldats & des peuples. Louvois fut le 
feul qui fe réjouit de fa mort. On fait les 
honneurs que le roi fit rendre à fa mé- 
moire, & qu’il fut enterré à faint-denis 
comme le connétable du Guefclin , au- 
defliis duquel la voix publique l’éléve au- 
_ tant que le fiécle de Turenne eft fiipérieor 
* au fiécle du connétable. 

Turenne n’avait pas eu toujours des 
fuccès heureux à la guerre : il avait été 
battu à mariendal , à rétel , à cambrai : 

aulU 
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ftuflî'difâit-il, qu’il avait fait des fautes, & 
il était alTez grand homme pour l’avouer. Il 
ne fit jamais de conquêtes éclatantes & 
ne donna point de ces grandes batailles 
rangées , donc la décifion rend une na- 
tion maîtrefie de l’autre > mais aiant ton* 
jours réparé fes défaites , & fait beaucoup 
avec peu , il pafla pour le plus habile ca- 
pitaine de l’europe , dans un tems ou l’arc 
de la guerre était plus approfondi que ja- 
mais. De même , quoiqu’on lui eût repro- 
ché fa défeéfion dans les guerres de la 
fronde i quoiqu’à lage de près de foirante 
ans , 1 amour lui eut fait révéler le fecrec de 
l’état J quoiqu’il eut exercé dans le pala- 
tinat des cruautés oui ne femblaient pas né- 
ceifaires , il conferva la réputation d’un - 
homme de bien , (zge 8c modéré, parce 
que fes vertus 8c fes grands talens , qui n’é- 
taient qu’à lui , devaient faire oublier des 
faibleffes 8c des fautes , qui lui étaient com- 
munes avec tant d’autres hommes. Si on 
pouvait le comparer à quelqu’un , on oferaic 
dire , que de tous les généraux des Cèdes 
paflés ,' Gonfalve de Cordoue furnommé le 
grand capitaine , efl celui auquel il xefièmr 
blaif davantage. . . • 

Né calvinifte , il s’érair fait catholique 
l’an <ié6S, Aucun proteftam 8c mêtneau- 
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cun pliiloîbphe ne penfa que la perfuafibn 
feule eût fait changement dans un honi' 
me de guerre, dans un politique âgé de 
cinquante années , qui avait encor des 
maîtrefles. On favait que Louis xa v en le 
créant maréchal général de Tes armées, lui 
avait dit ces propres paroles rapportées dans 
les lettres de PélilTon & ailleurs , jt vou^* 
drais quz y^ous m’obligea£îe:ià faire queh- 
que chofe de p'us pour vous. Ces paroles 
(félon eux), pouvaient av.ec le temsi opérer 
ope converfion. La place de connétable pou>» 
vaic tenter un cœur ambitieux. Il étairpoG- 
fible auffi que cette converfion fût fincére. 
Le cœur humain xaiTemble fouvent la po- 
hcique ^ l’ambition , les faibleffes de l’a'» 
moor-, les fendmens de la religioru. Mais 
les. 'catholiques qui triomphèrent de ce 
changement , ne crurent pas la grande 
atne de Turenne capable de feindre. 

tO'qui arriva en alface immédiatement 
après 'la mort de Turenne v rendit fa perte 
encor plus, femfîble: Montécuculi , retena 
par rhâbüeté du général français trois nnois 
entiers aU‘delà du rhin ,' pallk ce fleuve dès 
qu’il fat qu’il n’avait plus Turenne à crain- 
dre- II toinba fur une partie de l’arniéè,' qui 
demeurait éperdue entre "les liiains ^ de 
Lorges & de Vaubrun ,.deux lieutenans gé>- 
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réraiTx drfunis & incertains. Cètte armée ^ 
fe défendant avec courage, ne put empê- 
cher iés i'mpcriaûx de pénétrer dans lalfacc^ 
dont Turenne les avait tenus écartés. Elle 
'avait nbn'-feolement befoirt d’un chef pour 
la conduire , mais pour réparer la défaite 
récente du marécliâl de Créqui , homme 
"d’nn Courage entreprenant , capable der 
'aéfidns les plus belles & les plus témé- 
raires , dangereux à fa |)atrie autant qu’au t 
ennéiTiîs. Il venait d’être "vaincu par fa' 
faute à confarbruck. Un corps de vingt 
mille allemans , qui affiégeait trêves , tailla 
en pièces & mit en fuite la petite armée de 
'Créqui. Il échappe à peine lui quatrième, 
•il court à travers de nouveaux |)érils , fe jet- 
ler dans trêves qu’il aurait dû fecourir 
avec prudence , Scqu’îl défendit avec cou- 
rage. Il voulait s'enfeVelir fous les ruines 
'de la place : la brèche était' praticable , il 
i’obftine à tenir enCor. La garni fon mur- 
mure. Le capitaine Bois- JoUrd'an , à la 
tête d"es féditieux, va capituler für la brèche. 
On n’a point vu commè't'trè une lâcheté 
avec tant d’audace, il rneuacele màréchaï 
de leifuèr , s’il ne figne. Créqui ft retire > 
avec quelques officiers fidèles , dans une 
’églife i & îraimà'mièux être 'pris àdifcré- 
tion y que dç cajfîtuler, 
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Pour remplacer les hommes qc^e la frdn> 
ce avaic perdus dans ,tanc de fîéges & de 
combats , Louis xi v fut confeillé de ne fe 
|>oint tenir aux reciues de milice comme â 
l’ordinake , mais de faire marcher le ban 
& l’arriére- ban. 

Par une ancienne coutume aujourd’hui 
hors d’ufage , les polTelTeurs des fiefs étaient, 
dans l’obligation d’aller à leurs dépens à la 
guerre pour le fervicede leur feigneur fu- 
zerain , & de refter armés un certain nom- 
bre de jours. Ce fervice compofait la plus 
grande partie des loixde nos nations bax> 
bares. Tout eft changé aujourd’hui en eu- 
rope $ il n’y a aucun état qui ne leve des fol- 
dats , qu’on retient toujours fous le drapeau^ 
Sc qui forment des corps difciplinés. 

Louis ziii convoqua une fois la noblefiè 
de Ton roiaume. Louis xiv Tuivit alors cet 
exemple. Le corps de la nobléfie marcha y 
fous les ordres du marquis, depuis maréchal 
de Rochefort fur les frontières de fiandre, 
& après fur celles d’allemagne > mais ce 
corps ne fut ni confîdérable ni utile , & ne 
pouvait l’être. Les gentils - hommes , ai- 
mant la guerre & capables de. bien fervir» 
étaient officiers dans les troupes } ceux que 
l’âge ou le mécontentement tenaient ren- 
fermés^ ne fonirenc point de chez eux } les 
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autres qui s’occupaient à cultiver leurs hc- 
litages , vinrent avec répugnance au nom- 
bre d’environ quatre mille. Rien ne ref- 
(emblait moins à une troupe guerrière. 
Tous montes & armés inégalement , fans 
expérience & fans exercice , ne pouvant 
ni ne voulant un fervice fingulier , ils ne 
cauférent que de l’embanas , & on fut 
dégoûté d’eux pour jamais. Ce fut la der- 
nière trace dans nos armées réglées y qu’on 
ait vue de l’ancienne chevalerie , qui com- 
pofait autrefois ces armées , & qui avec 
le courage naturel à la nation , ne fit ja- 
mais bien la guerre. 

Turenne mort, Créqui battu Seprifon- 
nier » trêves prife, Montecuculi faifant 
contribuer l’alface, le roi crut que le prince 
de Condé pouvait feul ranimer la confiance 
des troupes , que décourageait la mort de 
Turenne. Condé lailfa le maréchal de Lu- 
xembourg foûtenir en flandre la fortune 
de la france, & alla arrêter les progrès 
de Montécuculi. Autant il venait de mon- 
trer d’impétuofîté à fenef, autant il eut 
alors de patience. Son génie quife pliait 
à tout 3 déploia le même art que Turenne. 
Deux feuls campemens arrêtèrent les pro- 
grès de l’armée allemande , & firent lever 
à Momccuculi les fiéges d’haguenau & de 
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faverne. Après cette campagne , mdri-nj 
éclatante que celle de fenef & pluseftimée 
ce prince cefl’a de paraître à la gaerre. Il 
eût voulu que Ton fils commandât i il ofiraic 
de lui fervir de confeil : mais le roi ne vou- 
lait pour généraux , ni de jeunes-gens ni de 
princes 5 c’était avecquelque peine, qu’il 
s’était fervi même du prince de Condé» 
L-a jaloufie de-Louvois contre Turènne 
avait contribué , autant que le nom de 
Condé , à le mettre à la tête des armées. 

Ce prince’fç retira à chantilli , d’ou il 
vint très-rarement à verfailles voir fa gloire 
éclipfée, dans un lieu, ouïe courtifan ne 
confidéreque la faveur. Il pafià le reftè de 
fa vie tourmenté de la goutte , fe confolant 
de Tes douleurs & dé fa retraite', dans la 
converfation des hommes de gériiè en tout 
genre , dont la france était alors remplie. 11 
était digne de les entendre, & n’était étran- 
ger dans aucune de fes 'fdènces ni des arts 
où ils brillaient. Il fut admiré encor dans la 
xetraite : mais enfin ce fisu dévorant qui en 
avait fait dans fa jeunéffe tm héros impé- 
tueux & plein de pafiîon , aiant c'onfùmé les 
forces de fon corps né plus agile qùe robufte,. 
il éprouva la caducité avant le tenis ; & fon 
efprit s’affaibliflant avec fon corps , il ne 
ïella lien du grand Condé les deux der- 


